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ÉDITORIAL / DE Er À LA nu EN GÉNÉRAL / APPEL POUR 


La paix maintenant! 





Cet appel, s’il tient compte de la guerre qui ensanglante l’ex-Yougoslavie dépasse ce cadre, 


n effet, les situations de “fait 
accompli” auxquelles nous 
sommes trop souvent con- 
frontés ne servent en réalité qu'à nous 
forcer la main et nous conduisent à opé- 
rer des choix illusoires. 

Des choix qui n'en Sont pas! 

La : que "pour parvenir à la paix” est 


une vieille rengaine constamment reprise 


par les classes dirigeantes. 

Aussi, nous prenons date dès à présent, 
afin que cessent à jamais ces tentatives 
de culpabilisation très souvent employées 
par les gouvernants. 

Fidèles à nos engagements pacifistes, 
antimiitaristes, nous appelons à tout 
mettre en œuvre afin que les bombes, les 
fusils, le feu ne soient plus employés 
comme règlements d'un conflit. 

Au nouvel ordre mondial se juxtapose un 
cours nouveau, l'intervention militaire 
“humanitaire”. || est plus que temps que 
cesse cette hypocrisie qui, sous couvert 
de justice, de droit SEAT: nous 
ET petit à petit vers ce qui serait la 


seule issue au problème yougoslave: la 
guerre (contre qui?) pour faire régner la 
paix (de qui?). 

L'idée de guerre juste, propre, humani- 
taire tente de se frayer un chemin. 


Une fois levé le voile de l'hypocrisie, il ne 


reste que des faits: la guerre, c'est sale et 


meurtrier! Elle traîne immanquablement 
son cortège d'horreurs (viols, camps, 
massacres d'hommes, de femmes et 
d'enfants). Au bout du compte, le Peuple, 
qui est du mauvais côté du fusil, apprend 
que les dirigeants se retrouvent à Genève 
pour signer là "Paix". 

Remarquons que ce sont ceux (dirigeants 
de tout bord) qui provoquent ce genre de 
conflits, qui laissent faire les trafics d'ar- 
mes, et nous proposent ensuite une inter- 
vention humanitaire: 

Nous rappelons qu'Américains, Soviéti- 

ques, Français. ont pratiqué l'ngérence 
impérialiste: Indochine, Viêt-Nam, Chili, 

Tchad, Afghanistan. Ces interventions 
n'ont jamais concemé l'amélioration des 
conditions sociales d'existence ides peur- 
ples soi-disant "secourus". 


Nous voulons Res que la seule ma- 
nière de préparer la paix universelle con- 
siste d'une part à repousser définilive- 
ment les sirènes de la guerre, du nationa- 
lisme, du racisme, et d'autre part, à cons- 
truire dès maintenant un monde à l'échel- 
le humaine basé sur la liberté, l'égalité 
sociale et l'entraide. 
Pour mettre en œuvre cet objectif et afin 
de faire cesser tous les conflits en cours 
nous revendiquons: 
M L'arrêt immédiat du trafic d'armes inter- 
national. 
B La reconversion de l'industrie d'arme- 
ment. 
M La reconnaissance internationale de 
lobjection de conscience, sans aucune 
contrepartie, 
Notre engagement, au regard de ce a 
Rs décore k cadre d'une SIxpE 
concret de re LE de mettre tout en 
deuvre pour qu'enfin le pacifisme et l'anti- 
militarisme soient les valeurs de référen- 
ce de tous nos actes présents et futurs. 
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QU'IL FAIT BON D’ 


Être Mes 


Assassinats, massacres, viols tortures. 


ous les crimes commis Sur 
les terntoires de l'ex-Your- 
goslavie ne sont pas des 
acies perpétrés par des sauvages incon- 
trôlés, des brutes sans éducation. 

Ces derniers ont certainement été des 
enfants respectueux de l'ordre familial, 
des adeptes plus ou moins fidèles d'une 
religion, des spectateurs assidus de sport 
et satisfaits de la télévision. Bref, des 
êtres civilisés, des gens nommaux, accom- 
plissant ce que la société attend d'eux! 
Chacun des crimes accomplis est la dé- 
monstration de la réussite des divers pro- 
cessus de domestication, qu'il est conve- 
nu de désigner sous le terme de Civilisa- 
tion. Les tueurs, les violeurs, les massa- 
creurs, ont remarquablement bien inté- 
riorisé la logique profonde de ce monde: 
pour vivre, il faut détruire les autresi Ce 
mutuel écrasement peut prendre différen- 
tes formes, celle de la compétition écono- 
mique par exemple, ou encore celle de la 
guerre. |! aboutit toujours au même résul- 
tat: certains sont piétinés pour que les 
autres puissent avoir l'impression de vivre 
plus et mieux. Etre civilisé consiste à ne 
jamais prendre en considération sa propre 
vie, pe plus que Cale Ee autres. C'est 


dominée en fonction des intérêts toujours 
EUR de la collectivité où le hasard 
nous a fait naître puis vivre. Tout cela 
pour le plus grand profit, entre autre fi- 
nancier, des autorités de la dite collectivi- 
té. En échange de cette soumission, on a 
alors la possibilité d'être reconnu comme 
un être humain. 

Être civilisé, c'est consentir aussi à faire le 
sacrifice de Sa vie, ainsi que celle des 
autres, à partir du moment où les autorités 
tentent de résoudre leurs problèmes de 
gestion par la guerre. 

Outre les bénéfices divers qu'elles per- 
mettent, les guerres sont un moyen très 
efficace de faire dériver les sentiments de 
frustration vers d'autres êtres humains, 
désignés comme des proies que l'on peut 
sans problème opprimer, humilier et tuer. 
Ceux qui soufirent, comme ceux qui pren- 
nent plaisir à faire souffrir, n'étant rien 
d'autre que les instruments de conditions 


sociales d'existence, où les vies n'ont 


d'importance qu'en fonction de l'utilité 
qu'elles peuvent présenter. 
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À la suite de l'effondrement et de la dé- 
composition des Etats d'Europe de l'Est, il 
y a pour les divers gangsters locaux et 
internationaux des places à prendre, des 
marchés à conquérir, des énergies à ca- 
naliser à travers la formation de nouveaux 
États. À la faveur de ce dépeçage, les 
gangs de politiciens locaux ont bien su 
jouer les cartes du nationalisme et de la 
religion. Et si ces cartes marchent mal- 
heureusement assez bien, c'est que pour 
une partie de la population, cet effondre- 
ment et cette décomposition n'ont été pas 
été perçus comme des grandes ouvertu- 
res vers la liberté, mais au contraire res- 
sentis comme un grand vide comblé par 
l'alénation nationaliste ou religieuse sou- 
vent parée des onpeaux fourre-tout de la 
Culture et de l'Histoire locale. Au lieu de 
tenter de comprendre et de s'attaquer aux 
causes réelles de la misère matérielle et 
psychique, c'est le désarrmi qui s'empare 
trop souvent des gens. Face à ce désar- 
roi, les identités ont été présentées 
comme des valeurs perdues à RES 
ir, alors qu'elles ne sont que le ciment 
idéologique préalable à la constitution et 
au développement dentités étatiques 
s'appuyant sur des jeux d'aliances entre 
puissances locales et mondiales. 

Pour cela, dans un climat de terreur gé- 
néralisée, on n'hésite pas à déplacer des 
populations, à purifier ethniquement en 
vue d'une redistribution des territoires. En 
ce sens, le plan de paix qui Se concocte à 
Genève et une hypothétique intervention 
miltaire ne sanctionnent-ls pas la recon- 
naissance par l'ONU du démembrement 
de l'ex-teritoire yougoslave”? Et si la paci- 
fication doit être à ce prix, chacun veut 
bien fermer les yeux sur le cortège d'hor- 
reurs qui est le propre de toute guerre. 

Les organisations humanitaires, cynique- 
ment baptisées "non-gouvemementales", 
D le triste paradoxe d'inciter ici 
les gens à l'apitoiement et à l'indignation, 
tout en entravant les possibilités d'enga- 
gement SMS d'où peut naître une vé- 


| 24 pages bourrées, et nous 
| aurions pu vous en livrer 30. 
Que toutes celles et tous ceux| 


| qui nous ont fait parvenir des 
textes et des dessins que | 

| nous n'avons pas réussis à 

| Caser dans ce numéro veuille | 





ritable solidarité humaine. L'humanitaire 
est aujourd'hui un vrai lobby: financier, 
humain, médiatique. Mais outre faire de 
l'argent, il opère un travail de sensibilisa- 
tion, de canalisation des émotions, suscite 
des sentiments d'indignation ponctuels et 





_ spécifiques, qui ouvrent le chemin à l'en- 


gagement militaire dans la guerre humani- 
taire à laquelle l'Etat se résout, pour soi- 
disant répondre à la pression d'une opi- 
nion indignée par les massacres bien 
réels qu'elle contemple impuissante. Ce 
traitement médiatique ne vise qu'à ame- 
ner les gens à penser qu'on ne peut rien 
faire par soi-même, seul. l'État peut por- 
ter secours et Soigner ainsi ses intérêts 
tant politiques que stratégiques. La cause 
est sauve puisqu'ici chacun se console en 
se disant que la paix et la démocratie sont 
un privilège: la preuve en est que là-bas, 
ailleurs, tout n'est que guerre et barbarie. 

Les médias dans cette histoire ont le beau 
rôle: ils dénoncent l'horreur, prennent à 
témoin la population, exhortent 8 gouver- 
nement à intervenir; ce sont de vrais ser- 
gents-recruteurs! Et comme il se doit, les 
médias ont soigneusement omis de rap- 
porter toute information sur ceux qui là- 
bas s'opposent à la guerre, ont soigneu- 
sement occulté les massacres à Rs) et 
Sarajevo que en 1992 ont soldé la répres- 
sion des mouvements contre la guerre. Il 
faut que les horreurs soient, pour fonder le 
droit d'ingérence, inventer les guerres 
humanitaires, créer des tribunaux qui 
jugeront les vaincus. "Le Nouvel Ordre 
Mondial” en formation se fait les dents sur 
là guerre des petits Etats-nations! D'un 
côté, il fournit des armes et de l'autre il 
porte secours, s'appuyant pour faire l'un 
et l'autre, sur des flots images honitiantes! 


Ainsi font bon ménage l'exaltation des 
identités, qu'elles soient ethniques, reli- 
gieuses ou nationales, et la guerre des 
gangs pour la recomposition d'une nou- 
velle hiérarchie des Parrains. 

Face à la montée des ghettos, à ces sé- 
parations artificielles, à ces communautés 
factices qui permettent au monde de l'ar- 
gent et de la domination de prospérer sur 
la vie humaine - nous, réfractaires à ce 
monde, affrmons notre communauté 
lute et d'aspirations avec ceux qui là-bas 
refusent la guerre, qui se perçoivent avant 
tout comme des "êtres humains qui veu- 
lent vivre" et non comme chair à canon. 


Nous sommes réfractaires à tout ce qui 
fait l'honneur de la civilisation. Nous vou- 
lons vivre des relations humaines dans 
lesquelles les individus ne seraient plus 
obligés de se considérer a priori comme 
des adversaires et des ennemis, çar ces 
relations ne seraient plus fondées sur 
l'appropriation, la compétition et la hiérar- 


chie. + Des Rétractaires 





SLOVÉNIE, 





CROATIE, BOSNIE... 


TÉMOIN 





5 février 1993. Pourquoi 

partir aujourdhui en ex- 

Yougo? Bien sûr, il y a les 
réponses bateaux, du genre rencontrer 
les es slovènes, croates et bosnia- 
ques. Mais la véritable motivation n'est 
pas là: elle serait peut-être dans l'envie 
d'aller voir ce qu'il y à derrière l'écran 
aseptisé de la TV. J'ai parfois l'impression 
qu'en 1998 la "réalité vécue" est une es- 
pèce d'écriture Braille pour les téléspacta- 
teurs aveugles que nous sommes deve- 
nus, ici à l'occident de 19h30. 
M 16 février. Arrivée à Ljubljana, La Slo- 
vénie à première vue, c'est l'Autriche. 
Une Autriche en solde sans doute, mais 
quand même l'Autriche, À l'abord, paisi- 
ble, le sumny side of the Alps. Quelques 
rendez-vous, rencontres PRESS 
avec Aastko Mocnik, sociologue à l'Uni- 
versité, avec Nada Zdravic, une Bosnia- 
que qui Œuvre pour Causes Communes 
ainsi que des coordinateurs de Causes 
Communes pour la Slovénie. Beaucoup 
d'amertume chez nos interlocuteurs. Der- 
rière le miroir aux alouettes des apparen- 
ces, la Slovénie va mal. Aux lendemains 
prometteurs qu'annonçait l'indépendance 
a succédé une morosité due, d'une par, 
à une régression économique, (les capi- 
taux étrangers espérés tardant à venir, le 
tourisme souffrant de l'image de marque 
déplorable dont sont victimes toutes les 
. &nciennes républiques de la Yougosia- 
vie), et d'autre pan, à la montée de l'ex- 
trême droite qui a atteint les 20 % lors 
des dernières et récentes élections et qui 
joue sur le sentiment de frustration pré- 
sent dans une frange de la population. En 
outre, l'extrême-droite a trouvé un bouc 

missaire: les réfugiés de la guerre, en- 

lassés dans des camps et qui coûtent 
très cher, selon elle, à l'État Slovène. Ce 
discours est porteur et se retrouve déjà 
dans la bouche de certains politiques se 
définissant comme plus centristes. C'est 
pourquoi, Rastko Mocnik éprouve un sen- 
LUS aigre Re Le la ES pas 
nemerts de la de Vougosave et qui au- 
jourd'hui se désintéresse totalement du 
conflit. En l'occurrence, les pyromanes ne 
jouent pas aux pompiers, mais-plutôt aux 
amnésiques. 
La Slovénie, c'est aujourd'hui 100.000 
chômeurs et les prévisions pour 94 en 
donnent le double. La Yougoslavie précé- 
demment essayait de se distinguer des 
autres pays dits du bloc de l'Est. Aujour- 
d'hui, la Slovénie s'en rapproche: plus 
personne ne pare de production, seule la 
spéculation à le droit de cité. On constate 
un éclatement de la classe moyenne: des 
nouveaux riches apparaissent ainsi qu'é- 
videmment de nouveaux pauvres. Mais 
Ljubljana parait riche. 


M 17 février. Nos interlocuteurs de Ljubl- 
jana nous déconseillent de tenter l'expé- 
rence du voyage en Bosnie. Trop dange- 
reux. Idiot mêmel C'est risquer sa vie 
pour rien. Et de nous livrer des récits 
d'horreur allant de convoyeurs danois 
massacrés avec les têtes desquels les 
assassins jouaient au football, aux tirs 
d'obus perdus ou non. 


* 10 heures. Rencontre à la radio de 
Ljubljana avec un journaliste slovène qui 
“en revient”, c'est à dire qu'il avait quitté 
Sarajevo dix jours auparavant. Tout d'ail- 
leurs dans son look le démontrait. Le type 
du pus pes are de trois 


nouvel héraut | de la iberté de nos temps 


Dirk a participé à une mission en ex-Yougoslavie. Témoignage. 


post-modérnes, celui qui fait vendre les 
fonds de stock de bougies d'Amnesty. 
"Vous voulez aller à Sarajevo? Nie ma 
szansal qu'il nous dit en tirant nerveuse- 
ment sur sa clope. "Trés dangereux, vous 
savez! Ça tire de partout! Vous avez une 
carte de la Bosnie? Je vais vous montrer 
des pistes que vous pourrez éventuelle- 
ment emprunter, mais il y à une chance 
sur deux que VOUS vous fassiez finguer! 
Moi-méême..", Et il nous trace de son 
index pointu sur la carte dépliée un it- 
AE ramboesque. "Là, VOUS DOSEZ pas 

de questions, foncez, suriout pas s'arré- 
ter dans ce vilage, il regorge de snipers/. 
+ 10h30. On quitie la capitale slovène et 
on met le cap sur Rieka, ville "croate" où 
avant d'embarquer sur la malle qui doit 
nous mener à Split nous avons prévu 
une entrevue avec le Comité pour ja 
Paix de Rïeka. On se promène par le 
Korzo, le grand piétonnier de Ajeka et 
déjà des premières impressions, superii- 
cielles, certes, se dégagent. Une atmos- 
phère plus tendue: sañs doute à cause 


voyage en ex-Yougosiavié, je vous re- 
commande particulièrement la carte Aue 
manitaire bien plus avantageuse que la 
carte Jeunes (réductions importantes 
quand ce n'est pas la gratuité), et enfin, 
les journalistes-baroudeurs, les durs qui 


lampent leurs verres de viniak à la vitesse 
de l'écriture de leurs articles: cul-secl 


M 18 février. # 7 heures, Spiif au petit 
matin, grouille déjà d'une intense activité. 
Bars ouverts où on boit un petit dernier 
ou un petit premier, voire le enième en at- 
tendant Godot, ambulances humanitaires 
garées devant le marché, marché coloré 
de légumes ee derrière les ambulan- 
ces, 4 x 4 de ja FORPRONU parquées 
sur les trottoirs du port, militaires en uni- 
forme camouflé qui voudraient ressem- 
bler à des Gl's Joe - le pire, c'est qu'ils y 
ressemblent. Split la touristique est tra- 
vestie, Split la belle n'est plus qu'un tra- 
velo d'un triste cabaret. Direction Hôtel 
Split pour recueillir des informations sur la 
Bosnie. À l'Hôtel Split, c'est là qu'on peut 
rencontrer les différentes ONG. Fharma- 








me raser, çà fait trois jours que je suis en 
route), regards blasés revenus de tout, 
c'est à dire de Sarajevo. "Bosnia is à big 
shit! Des barbares, c'est traditionnel chez 
eux la violence; la population des Bal- 
kans, c'est comme les nègres chez nous, 
des sadiques. Vous allez à Sarajevo? 
Good luck! Moi j'ai été arrêté pendant 
trois jours par les moslims, j'ai cru qu'il al- 
laient me zigouiller! Je peux juste vous 
conseiller de foncer, de pas vous paser 
de questions..". Nous rejoint un légion- 
naire espagnol, il correspond pas du tout 
au type du légionnaire. Il est frêle, le 
visage adolescent, inquiet. Que fait-il ici? 
“J'escorte parfois des convois humani- 
faires, mais principalement je convoie les 
cadavres. Nous, les Espagnols, on pro- 
cède aux échanges de cadavres entre les 
différents camps. Chacun a sa spécialité. 
Les Français, eux, tracent les pistes dans 
les montagnes, les entretiennent mais 
nous, c'est les cadavres’. 

+ 11 heures. || est temps d'aller voir Ja- 
son, le coordinateur des ONG, celui qui 





Je revois ces dizaines, ces centaines de silhouettes croisées au hasard 
des rencontres sur les routes, dans les bistrots, dans les hôtels, dans 
les discothèques, ces ombres amères qui hantent encore opiniâtrement 
la Bosnie et qui n'ont que faire de cette guerre de rapines militaires, 
ces sourires dépités dans lesquels j je me regarde comme dans un miroir. 





de la présence de militaires démobilisés 
qui traînent dans la rue, et puis peut-être 
aussi à cause des trafiquants de toute 
sorte qui nous accostent, qui pour é- 
changer des devises en noir, qui pour 
d'autres marchés typiques des écono- 
mies de guerre. Brève première prise de 
contact avec ce groupe de pacilistes 
composé de Croates, de Serbes, de You- 

goslaves et de réfugiés bosniaques. 

"Non, la Croatie n'est pas le dernier rem- 
part de la démocrate contre la Grande 
Serble, non, le régime du HDZ le parti de 
Frano Tudiman n'a rien à envier à celui 
de Milosevic. Vous savez, les deux com- 
pères ont la même idéologie, ils viennent 
du même Parë. Ou, allez en Bosnie, 
ramenez-nous des informations, dites- 
nous ce qui s'y passe véritablement, nous 
ne savons rien, Nous Sommes dans un 
trou noir, pour toute information nous n'a- 
vons que la télévision croate, c'est à dire 
de la propagande guerrière. Mais nous 
parlerons de tout cela et plus en détail à 
votre retour. Mais de grâce, allez en Bos- 
niel allez à Sarajevo}. 

* 18 heures. Embarcation sur le bateau 
pour Split 350 km à parcourir la nuit. En 
quittant la rade de Rijeka, sur le pont du 
bateau, observant au loin les lumières de 
la ville qui brillaient comme des lucioles, 
j'entendais les échos de conversations 
badines de jeunes militaires qui partaient 
au front. Ils riaient comme des mouettes, 
alors qu'en général, les mouettes font 
attention de ne pas rire comme des mili- 
taires. Mais la guerre bouleverse tout, 
tous les repères, toutes les références. Je 
quitte le pont afin de me diriger au bar. 
C'est la cohue. Les tables sont envahies: 
militaires, bonnes sœurs, pélerins qui 
vont... VOUS Savez, là où la Vierge appa- 
raît.… vous connaissez peut-être? Non! Et 
s'il n'y à pas encore eu la guerre dans ce 
village, c'est grâce à Notre Sainte Mèrel 
humanitaire bonne conscience qui voya- 


gent à moitié prix. Pour votre prochain 





ciens sans frontières, Sainte BBC News, 
Médecins du Monde, Swedish rescue 
team, Architectes et Ingénieurs du mon- 
de, Première Urgence, intervenir (Toulou- 


se)... Ca fait du monde, l'humanitaire est 


devenu un formidable secteur créateur 
d'emplois. Ce n'est pas demain qu'on y 
assistera à des vagues de licenciements. 
Et dans le hall d'entrée, quelques réfu- 
giés assis, des hommes, des vieillards. 
Des femmes et des enfants s'affairent, 
portent des casseroles, des sceaux, du 
pain et font la navette entre les cuisines 
de cet Hôtel de luxe et les baraquements 
qu'ils habitent. Je vais au bar avec les co- 
pains de la délégation, on rejoint la "Pres- 
se Internationale”, on s'attable avec un 
journaliste d'Afrique du Sud et un Anglais. 
Vestes de cuir, barbes inévitables de trois 


jours (à ce propos, faut que je pense à 
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centralise toutes les informations. Il a son 
bureau au quatrième étage de l'Hôtel. 
Dans là pièce, cartes d'état-major mises 
régulièrement à jour, fax qui crache des 
messages. “Î est impossible d'atteindre 
Sarajevo et même dentrer en Bosnie. 
L'ONU elle-même vient de décider d'ar- 
rêter ses convois. C'est trop dangereux 
en ce moment Nallez pas en Bosnie, 
c'est mon consal”. Et il nous rellle une 
carte militaire avec les zones de conflits, 
les zones où Serbes, Croates et Bosnia- 
ques se rentrent dedans. Les zones de 
conflits, c'est pas difficile à circonstancier, 
elles recoupent toute la Bosnie. Au revoir 
Jason. 

+ 14 heures. Au programme cet après- 
midi: rencontre dans un bar du port de 
Split avec un journaliste de Slobogna 
Dalmacia, Zvoninir Krstoluvic et avec des 
militants anti-guerre du Comité Dalmate 
de Solidarité. Les échos recueillis confir- 
ment ce qui avait été ébauché comme 
discours à Aijeka. La Croatie est un État 
totalitaire en voie de fascisation. On nous 
remet un memorandum où sont Consi- 
gnées toutes les atteintes aux Droits de la 
personne humaine perpétrées par l'Etat 
croate à Split cela va des mesures d'inti- 
midations à l'assassinat pur et simple en 
passant par le plasticage d'appartements 
et de voitures de tout qui Se prononce 
contre la querre. Le HOS, le part des 
Oustachis, c'est à dire l'extrême-droite, 
qui à pignon sur rue à Split, accomplit la 
sale besogne. Personne ne l'ignore. Mais 
il bénéficie de la part des autorités d'une 
complaisante impunité, pour ne pas par- 
ler de complicités certaines. Ici, on les 
compare aux SA allemands des années 
30 qu'on liquidera quand ils seront trop 
encombrants, compromettants. Pour le 
reste, ce qui est à mettre directement sur 
le dos des autorités croates actuelles, 
c'est une politique raciste avérée. 

L'octroi de la nationalité croate aprés l'in- 
dépendance a reposé sur les cntères les 


plus puants comme la pureté ethnique, la 
con-fession religieuse catholique et l'arbi- 
taire le plus absurde. 2/3 de la popula- 
tion de la Croatie a répondu à ces cri- 
tères, pour le f/3 restant, c'était le début 
de la galère. Pertes d'emplois, enfants 
n'ayant plus ac-cès à l'école, pertes de 
logements (sous le prétexte que les Croa- 
tes sont prioritaires) allocations sociales 
supprimées, et pas de passeport, ce qui 
rend tout déplacement impossible. Rien 
qu'à Split on recense 16% de Serbes à 
qui on interdit toute activité politique. 

À 15 heures. Zvonimir Krstoluvic, journa- 
liste au Slobodna Dalmacja, connu pour 
son honnêteté intellectuelle et surtout 
pour son courage, auteur d'un dossier 
"Comment assassine-ton le journalisme”, 
tabassé dernièrement par des "extrémis- 
tes” patriotes pour avoir publié des infor- 
mations sur les persécutions dont sont 
victimes les opposants, nous raconte les 
dernières heures de Siobodna Daimacja. 
Ce journal indépendant, tirant à 100.000 
exemplaires et les vendant, qui appartient 
au collectif des travailleurs et jourmalistes, 
est évidemment un objet de haine pour le 
pouvoir. Déjà le gouvernement à nommé 
un nouveau directeur à la tête du journal 
et a commandé un audit qui à révélé | l'ex- 
istence d'une vieille dette du journal vis-à- 
vis de trois banques oitiees per l'État. 
Zvonimir Krstoluvic est dans ces circons- 
tances plus que pessimiste quant à l'ave- 
nir de Slobodna Dalmacia. Et de créer un 
nouveau journal avec le collectif des 
joumnalistes n'est guère envisageable, 
non pour une raison financière, mais 
parce que l'État contrôle la moitié du ré- 
seau de distribution. 

* 20 heures. Après une pause, une pro- 
menade dans le vieux Splif, on retrouve 
nos amis dans le même bar. Et dé réem- 
brayer sur la situation politique intérieure 
de la Croatie. Et ils insistent auprès de 
nous pour dissiper tous nos doutes à l'é- 





- gard de Tudjman. Et de nous rappeler la 


visite du Viaams Blok en Croatie qui est 
venue non pour rencontrer le HOS, (les 
Oustachis), mais Franjo Tudiman. Et Le 
Pen fut le premier homme politique euro- 
péen à “reconnaître” le Président croate, 
Bien sûr, il ne faut pas tout voir en noir ou 
en brun, là situation politique intérieure 
est très complexe. Le HOZ aux dernières 
élections régionales a perdu beaucoup de 
plumes comme par exemple en Istrie, et 
dans les grands centres urbains il a mé- 
me essuyé quelques défaites cinglantes. 
Mais ces élections n'ont en rien affaibli la 
position du HDZ dans l'appareil d'Etat 
qu'il contrôle à près de 80%. Et la soirée 
se prolonge avec le récit des histoires 
personnelles de nos hôtes Jusqu'au mo- 
ment où nous nous enquérons du prix 
d'une chambre pour quatre à l'hôtel Belle- 
vue. 100 dollars. Un prix qui ne nous fait 
pas sursauter outre-mesure, l'hôtel pa- 
raissant confortable. Par contre auprès 
de nos hôtes c'est le tollé. Un professeur 
d'université est même atterré: 100 dol- 
lars, c'est actuellement deux mois de son 
salaire! Notre problème de logement est 
résolu illico par nos hôtes, ils se serreront 
et nous feront place chez eux dans la me- 
sure de leurs possibilités. 

M 19 février. Le HCR maintient sa déci- 
sion de suspendre ses convois pour la 
Bosnie. # 9 heures. On a décidé malgré 
tout d'aller jusqu'à Sarajevo, après être 
passé une dernière fois chez Jason à 
l'hôtel Split. || nous communique une 
piste plus ou moins praïcable à travers 
les montagnes. 

On pass la "frontière" Croatie-Bosnie 
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avec une facilité que je trouve déconcer- 
tante. Tout est trop facile, du moins pour 
un pays en guerre. Pourtant, en consul- 
tant notre carte d'état-major du HCR, on 
s'approche du front, des zones de com- 
bat. Certes, il y a des barricades du HO 
croate disséminées à intervalles plus où 
moins réguliers de 5 km, mais on passe. 
À ces postes de contrôle, flotte le dra- 
peau croate, aucune ambiguïté là-des- 
sus. Je remarque qu'à l'épaule des mili- 
ciens du HVO est cousu le drapeau alle- 
mand. Et puis, quand je sors mon passe- 
port allemand, ça fait l'effet d'un laissez- 
passer. “Deutschland. gui, gut qu'ils me 
baragouinent. Mais c'est pas le moment 
de discuter, de pinailler, de faire de l'es- 
prit. L'important, c'est qu'on passe, qu'on 
sillonne ces superbes Balkans enneigés, 
ces montagnes de la Paramount, ce dé- 
cor de western. Le long de la route, dans 
la plane, des moutons paissent tranquil- 
lement. S'il n'y avait quelques vitres bn- 
sées aux fenêtres de maisons villageoi- 
ses sur la route de Jomislavgrad, on 
aurait du mal à imaginer ce pays en quer- 
re. Les villages traversés voient s'ériger 
de nouveaux clochers d'églises catholi- 
ques. Passé Tomislavgrad, en principe, 
selon la carte du HCA les choses doivent 
se compliquer. Et effectivement, les con- 
trôles croates se font de plus en plus 
sévères. "Ou allez-vous? Pour quoi fai- 
re7. "Non, nous ne sommes pas jour- 
nalistes, nous sommes un convoi huma- 
ntaire, on apporte de la nourriture pour 
des réfugiés à Jablanica! Regardez, nous 
avons ici un laissez-passer de Causes 
Communes”. Et les miliciens paraissent 
se satisfaire après moultes hésitations de 
nôtre document. Probablement qu'ils n'a- 
vaient jamais entendu parler de Causes 
Communes qui ne se rend pas en Bos- 
nie, mais le cachet sur le document, ainsi 
qu'une spectaculaire et virevoltante si- 
gnature devaient les impressionner. 

Je suis sûr que si on avait pris un docu- 
ment à entête Cause Toujours, on serait 
passé également. Plus que jamais, je 
suis convaincu qu'il y à des gens qui se 
mettraient à genoux devant un cachet ou 
un papier à allure officielle! Et puis, la 
petite crise sur le gâteau: mon passe- 
port allemand, on pouvait pas être mau- 
vais … 

Peu avant Jablanica, on se fait contrôler 
par le BiH (armée bosniaque), on peut 
observer sur la guérite improvisée de ces 
miliciens, le drapeau bosniaque, mais 
aussi l'inévitable drapeau croate. la, les 
Bosniäques ont prêté allégeance aux 
Croates. Puis, à l'entrée de Jablanica, pe- 
tite ville à majorité musulmane de 10.000 
habitants, un barrage du HVO croate qui 
contrôle donc l'accès et la sortie de Jabla- 
nica. Mais nous poursuivons notre route, 
on passe par Konjc; là la guerre a fait 
des ravages. innombrables maisons en 
ruine, et d'après les renseignements 
qu'on à pu recueillir en cours de route, 
hier, il y à eu plusieurs grenades qui ont 
explosé. Mais aujourd'hui, tout est “mir- 
no”, tout est calme. 

* 15 heures, Cap sur Kiseliac, traversée 
de Bradnica, ancien village serbe totale- 
ment annihilé, dont la population a été 
massacrée dans le tunnel qui mène de 
l'autre côté de la colline. Et de l'autre 
côté, c'est la piste de montagne vers 
Kiselac sur laquelle on s'engage. On 
dépasse des centaines de camions “hur- 
manitaires” bloqués par le HVO, pour 
nous, étonnamment aucun problème. 
Dans la descente sur Kiseljac, on croise 
trois camions revenant de Tiuzla, embour- 
bés. Des soldats du contingent français 
de la FORPRONU sautent dans la ga- 
doue, dirigent une remorqueuse géante, 
s'activent avec une énergie impression- 
nante, invectivent des Croates dans une 
petite Fiat qui obstruent la piste "Bandes 
de cons, tous les mêmes, c'est pas éton- 
nant que c'est la merde ici avec des cons 
pareils”, et finalement, dégagent les cam- 
jons. 

* 17 heures. En fin d'après-midi, on 
arrive à Kiseljac. On a faim, Kiseljac est 
une ville prospère distante de 25 km de 
Sarajevo où résident une faune de jour- 
nalistes, différents contingents de la FOR- 
PRONU, belges, danois; tout semble res- 
pirer une relative tranquillité. On a aucun 
mal à trouver un bar très clean. Beau- 
Coup de jeunes viennent y boire ainsi que 
des miliciens armés de leurs Kalashnikofs 
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qu'ils déposent contre le comptoir. On 
boit un verre et on se décide d'aller man- 
ger une pizza dans une luxueuse pizze- 
ia. À notre sortie du bar, On entend une 
rafale de mitraille. Des pétards? Non, un 
milicien HVO ivre décharge son arme 
dans la rue. Des copains à lui le ramè- 
nent à l'ordre. Ma première véritable 
émotion. Le premier rappel de ce qu'était 
une guerre: Une violence souvent gratui- 


te. 

Après notre pizza payée en dinars croa- 
tes, - dans toute l'Herceg-Bosna contrô- 
lée, annexée par les Croates, tout se paie 
en dinars croates ou en marks -, on trour- 
ve un hébergement dans un café qui pro- 
pose dans la mansarde des lits. Partout, 
jusqu'ici les gens rencontrés ont fait mon- 
tre d'une rare hospitalité. Avant de mon- 
ter nous coucher, des miliciens HVO 
nous ont proposé une arme automatique 
pour 500 marks. Cela en dit long sur la 
facilité qu'on à à se procurer une arme en 
Bosnie, faut pas Chercher, on vous la 
propose. 

1 20 février. x 9 heures. L'étape crucia- 
le: les 25 km qui nous séparent de Sara- 
Jevo. 2 barrages croates nous coupent la 
route. Scénario classique: refus de nous 
laisser passer jusqu'à l'exhibition du do- 
cument Causes Communes et du passe- 
port allemand. Un milicien HVO viens 
vers moi: - Vous êtes allemand? - Oui - 
Vous savez: ma famille habite Darmstadt. 
Eckharstrasse 29, vous connaissez? - Et 
comment! que je dis. Mon père habite 
aussi à Darmstadt (là, j'invente). Très 
belle ville. Vous avez l'intention d'y aller 
bientôt? - J'espère dans fois mois. - Je 
l'espère pour vous aussi, peut-être qu'on 
s'y verra? Les Tchetniks sont ils près 
d'ici? - À trois cents mêtres, mais c'est 
"mirno" ici. Le HVO hésite à nous laisser 
passer avec nos vivres. On paremente: 
organisation humanitaire et patati et pata- 
ta. Les miliciens s'inquiètent de la desti- 
nation de nos vivres. “Faut pas nourrir les 
Turcs” (c'est ainsi qu'ils désignent les 
Bosniaques musulmans). Trois cents mê- 
tres plus loin, au contrôle serbe, même 
discours. "Faut pas nourrir les Turcs”. La 
fouille de nos voitures les rassure, ils y 
trouvent des charcuteries de porc. Ren- 
contre avec un blindé de CNN immobilisé 
également par les Serbes. "La situation à 
Sarajevo est très dangereuse, la bataille 
pour le contrôle du Stoup fait rage, et 
avec ça, Ça ne s'arrange pas du côté de 
l'aéroport’. Thanks! les boys et good luck! 
On reçoit l'autorisation de passer. Seule 
obligation qui nous est impartie, nous 
présenter au poste de police de la ban- 
ligue serbe de Sarqevo, à flidza pour y 
recevoir un cachet officiel, un beau, un 
vrai, Un cachet qui na rien à envier au 
nôtre de Causes Communes. Le contrôle 
passé, on rencontre un officier belge de 
l'ONU accompagné d'un “subalterne” au 
volant d'un 4x4. Ils ont la même destina- 
tion que nous: /lidza. Ils se proposent de 
nous escorter avec leur voiture officielle, 
mais ils nous préviennent aimablement: 
"La route est très dangereuse, ça tire de 
partout, et on vous préviant dès mainte- 
nant, si on nous fire dessus, on ne vous 
attend pas’! On les suit et miracle: on 
arrive Sans encombre à lidza au poste de 
police Serbe. L'officier belge, le lieutenant 
De Keersmaeker revient à la charge: 


"C'est de la folie, que faites-vous ici? 
Sans gilet pare-balle, Sans casque, sans 
blindé! Le moindre journaliste qui vient ici 
est équipé de cela: c'est un minimum! Et 
les journalistes, au moins, is risquent 
leurs vies parce que c'est leur gagne 
pain, mais vous? Je vais vous dire: même 
moi, j'ai peur j'essaie au maximum d'évi- 
ter d'emmener des hommes avec moi. 
Vous ne vous rendez vraiment pas COM- 
ple que les gens ici, fous, sans exception, 
sont fous”. Inutile de tenter d'expliquer à 
un militaire que nous sommes à Sarajevo 
pour y rencontrer des gens du Centre de 
Paix. Mais, pendant notre conversation 
avec le lieutenant, on a l'occasion de 
nous rendre concrètement compte du 
danger de la situation: en rue, les quel- 
ques pas que nous faisons sur un tapis 
de douilles crissent sur fond sonore de 
tirs d'obus pas très éloignés, et surtout, 
plus inquiétant, des rafales de mitrailles 
font sursauter tout le monde, même les 
“autochtones”. Ajoutée à cela l'arrivée 
d'une demi-voiture toute brinquebalante, 
déchirée par un obus, et s'en extrayant, 


un milicien serbe, le visage ensanglanté, 
le corps tremblant sous des spasmes ner- 
veux, le tout provoquant un attroupement 
de ses “frères” d'armes hilares. En outre, 
les informations sur la bataille pour le 
contrôle du pont du Sfoup données par 
différentes sources, belges, serbes, CNN, 
nous découragent et nous font renoncer à 
notre entreprise d'aller au centre de Sara- 
jevo, au Centre de Paix. On décide de se 
replier sur Jablanica, après avoir tenté 
quelques contacts avec les Serbes. Le 
Press Centar, selon la police serbe, se 
trouve à l'Hôtel Serbia, un hôtel moderne 
construit pour l8s Jeux Olympiques de 
84. L'Hôtel paraît de l'extérieur intact, en- 
core que vu du dehors, il semble laissé 
dans un état d'abandon. À la réception, 
plongée dans l'obscurité, image surréa- 
liste d'une réceptionniste aimable et soli- 
taire dans ce lieu immense. Au comptoir, 
des cartes postales touristiques. "Le 
Press Centar? 1} n'est plus ici, prenez à 
gauche en sortant, puis encore à gau- 
che". Et on se remet en route, sillonnant 
les rues du faubourg serbe de Sarajevo. 
Sur les trottoirs, des myriades d'enfants 
jouent, courent, rient comme si de rien 
n'était dans cet environnement pourtant 
apocalyptique, dans cet enfer sonore que 
compose le martèlement des tirs d'obus. 
Des adultes font la queue pour obtenir de 
l'eau à un robinet publique. Si je ne sa- 
vais que la plupart de la population de 
Sarajevo souffrait d'affections nerveuses, 
ulcères…., j'aurais écrit que la guerre n'a 
pas l'air d'impressionner outre mesure 
ces habitants. On débouche à l'adresse 
indiquée. Le Press Centar s'est réfugié 
dans un entresol. Deux femmes en train 
de tricoter nous accueillent sans enthou- 
siasme. Elles n'ont pas envie de parler. 
Elles sont méfiantes.. car nous sommes 
"Occidentaux". On n'insiste pas. On re- 
part pour Jablanica. 


Le régime Tudjman 
n'a rien à envier à 
celui de Milosevic. 
Vous savez, les 
deux compères ont 
la même idéologie, 
ils viennent 
du même Parti. 





* 18 heures. Jablanica, hôtel Jablanica. 


On réserve des chambres. Le réception- 


niste ne sait trop bien comment établir la 
note. || n'a visiblement pas l'habitude de 
recevoir des “touristes”. On l'aide. Cinq 
fois sept marks cinquante égalent trente- 
sept marks cinquante. L'hôtel, en fait, est 
occupé au 9/10 par des réfugiés musul- 
man. Dans les couloirs des enfants s’a- 
donnent à un joyeux tapage. Après avoir 
déposé nos bagages, on va dans un café 
musulman. Tout le monde est rivé au 
poste de télévision qui dispense les der- 
nières nouvelles bosniaques du front. 
Bataille pour l& Sfoup, images de grosse 
artillerie, puis séquences tirées des jour- 
naux tv de l'ouest, dont un reportage de 
TF1 sur des dizaines de milliers de mer- 
cenaires Russes qui combattraient avec 
les Serbes. Ca ne provoque aucune réac- 
tion au sein du public de ce café où sont 
atiroupés des vieillards et aussi des sol- 
dats bosniaques tenant dans une main 
leur verre de viniak et dans l'autre, posée 
sur leurs genoux, leur kalashnikof. Cela 
donne au décor un petit parfum de saloon 
du far-west, Soudain, dehors, on entend 
une rafale de mitraillette. Je suis le seul à 
sursauter. Je n'ai pas encore l'habitude. 
M 21 février. + 11 heures. De retour au 
bistrot. Un homme, âgé de la cinquan- 
taine, de la table voisine m'apostrophe: 
Faute de place, nous 
| ne pouvons reproduire tous 
| les textes qui nous sont 
parvenus (1000 excuses 
Bruno), nous poursuivrons 
donc le dossier 
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"Vous êtes étranger? Et il poursuit!" Je 
suis chauffeur, je travaille pour le gouver- 
nement croate, convois humanitaires”. || 
m'ofire à boire ainsi qu'à son compagnon 
de table, un petit vieux déjà complète- 
ment bourré. "Ça fait le septième cognac 
que je lui offre, c'est un moslim. Nous les 
Croates et les Musulmans, on s'entend 
bien, comme deux doigts d'une même 
main. Le problème c'est les Tchetniks. 
Pas les Serbes de Bosnie, non, les 
Tchetniks de Belgrade". Ce chauffeur 
dans sa manière de raconter me fait 
penser à une espèce de soldat Sveik. Il 
traite son acolyte de "communiste". Et 
l'autre, tout embué d'alcoo!, tente déses- 
pérément et confusément de se défendre. 
"Non, je ne suis pas communiste, parce 
que... C'est l'hilarité complète dans le 
café. Tout le monde rit. "Non, je vous 
jure, je ne suis pas communiste, jamais 
été! Je suis Musuimar. Les rires repar- 
tent de plus belle. Le chauffeur croate 
jubile et rajoute: "Son gosier est immen- 
se, un gosier de géant pour le cognac, 
mais son intelligence est toute petite, plus 
petite que le plus pelit verre de cognac; 
enfin, c'est un moslim! C'est comme ça 
avec aux, mais, c'est des braves. 

* 15 heures. Promenade en rue: devant 
deux blindés de l'ONU, un jeune légion- 
naire espagnol monte la garde seul. Une 
dizaine d'enfants l'importune, le traite de 
“Glupac” (imbécile), lui donne des petites 
claques. Le légionnaire est au bord des 
larmes. Pauvre gosse. 


* 18 heures. Retour à l'hôtel. Rencontre 
avec une réfugiée musulmane, elle m'in- 
vite dans sa chambre. Ça fait huit mois 
qu'elle est dans cette petite chambre 
d'hôtel avec ses deux garçons. Elle habi- 
tait près de Sarajevo. De sa maison, il ne 
reste plus ren. La responsabilité du con- 
ft, de cette guerre absurde, n'incombe 
qu'aux hommes politiques, me dit-elle 
simplement comme une chose entendue. 
Les populations cohabitaient sans pro- 
blème auparavant La population est 
victime de bandits armés qui prospèrent 
avec cette guerre. C'est eux qui reçoivent 
l'aide humanitaire de l'ONU, pas nous. Et 
donc, il n'y a pas de raison que cette 
guerre s'arrête. Les réfugiés croates au 
moins Sont encore aidés pas Canitas, 
mais nous Musulmans, on ne reçoit rien. 
Caritas ne donne qu'aux catholiques, 
condlut-elle amèrement. 

Puis, avec ses deux garçons, dans cette 
petite chambre exiguë, nous avons joué à 
nous lancer un ballon gonflable. Cela a 
duré une heure. Les gosses riaient aux 
éclats. La mère souriait tristement. 

M 22 février. # 10 heures. Route de 
Mostar. Chemin de retour par la vallée de 
la Neretva, un canyon somptueux que dé- 
coupe cette rivière aux eaux vertes. Tra- 
versée de villages déchiquetés, dynami- 
tés systématiquement, méthodiquement. 
Des faubourgs de Mostar, il ne réste plus 
rien, juste des moignons de maison. Mos- 
far elle-même est ravagée. De la vieille 
ville historique ne subsistent que des 
ruines et le fameux pont séculaire. Tou- 
tefois, la ville est animée. D'où sortent 
tous ces gens, tous ces civils? Et, en our- 
tre, il y a bien sûr les soldats armés jus- 
qu'aux dents qui quadrillent dans tous les 
sens les ruelles de la cité. Mostar n'est 
toujours pas pacifiée. 

* 15 heures. Split Retrouvailles avec 
nos amis quittés quelques jours plus tôt. 
Les rapports sont encore plus chaleureux 
qu'à notre première rencontre. Îls nous 
écoutent avec émotion, car plusieurs sont 
réfugiés de Bosnie. On tombe d'accord 
pour admettre que la Bosnie est un grand 
malade victime de deux virus: Milosevic 
et Tudjiman. Ces deux virus sont hélas 
mortels. Et eux, comme nous, ont peur 
que ces virus ne contaminent l'Europe 
entière. Ils nous remettent de nouveaux 
documents plus confidentiels sur la situa- 
tion politique intérieure de la Croatie de 
même qu'un journal anarchiste, le Feral 
Tribune, édité de manière épatante en 
Croatie et qui n'hésite pas à tirer à bou- 
lets d'humour noir sur l'État et le gouver- 
nement croate. On promet de sé revoir, 
de développer des échanges d'informa- 
tions, de lutter ensemble contre les bêtes 
immondes. 

* 19 heures. Embarquement sur le ba- 
teau Split-Rijeka. L'heure du bilan. Je 
révois ces dizaines, ces centaines de 





silhouettes croisées au hasard des ren- 
contres sur les routes, dans les bistrots, 
dans les hôtels, dans les discothèques, 
ces ombres amères qui hantent encore 
opiniatrement la Bosnie et qui n'ont que 
faire de cette guerre de rapines militaires, 
ces sourires dépités dans lesquels je me 
regarde comme dans un miroir. Gar, la 
Bosnie n'est plus, elle est défunte, sauf à 
Sarajevo, Tuzla et quelques autres mi- 
nuscules poches BiH Elle est dores et 
déjà partagée entre les Croates et les 
Serbes. Et le chaos apparent qui y règne 
et qui est l'œuvre de milices stipendiées, 
aguéries et encouragées dans leur sau- 
vagerie militaire, ne sert à l'évidence 
qu'un seul dessein: faire entériner par les 
instances internationales ce découpage 
de la Bosnie Herzégovine comme un 
moindre mal. Et tant qu'il n'y aura pas un 
embargo réel sur la foumiture des armes 
aux difiérentes parties, c'est à dire aux 
milices serbes et aux milices croates (l'ar- 
mée BiH étant la seule dans les faits à 
subir cet embargo, embargo de l'Etat 
Croate qui bloque les armes dans la rade 
de Sp/if, tant qu'il n'y aura des pressions 
internationales sur les deux Etats truands 
que sont la Serbie de Milosevic et la Cro- 
aïe de Tudiman, la tuerie se poursuivra 
etles médias pourront continuer à vendre 
leur camelote humanitaire et leur cadeau 
bonus d'émotions brutes et primaires qui 
nous assomment quotidiennement. 

* Dirk 





TÉLÉVISION ET 


Citoyens 


Télévision et Citoyens organise des 
débats sur les droits et les devoirs des 
téléspectateurs. Toutes ces rencontres 
se déroulent à 20 heures au 263 avenue 
Louise, 1050 Bruxelles. Entrée 100 F. 
# Mardi 27 avril: TV: gourou du monde 
moderne?, rencontre avec Marcel Fryd- 
man, Professeur à l'Université de Mons 
(Faculté des Sciences Psycho-Pédago- 
giques). À notre insu, la télévision imprè- 
gne-t-elle notre inconscient de données 
maléfiques ? 
m Mardi 25 mai: Qui informe le journa- 
liste?, rencontre avec Jean-François 
Bastin, journaliste à la RTBF qui colla- 
bore actuellement à "Plein Cadre”. Dans 
la diffusion des informations, quels sont 
les pouvoirs des agences de presse, des 
lobbies, des politiciens, des agences 
publicitaires. et des téléspectateurs? 
k Patrick Sénélart 
19 rue du Viaduc à 1050 Bruxelles. 
02/648.25.77/648.60.09/539.19.79 
Lé “ ; + qu 
Résister à l'intox, 
3 | 
Ça s’apprend! 
Comme on ne peut pas compter sur les 
médias pour faire de nous des consom- 
mateurs d'info et de culture actifs et res- 
ponsables, il est parfois bon de quitter le 
fauteuil mœælleux du salon-tv. Mais que 
faire? AL vous informe depuis quelques 
temps de l'agenda des conférences orga- 
nisées par l'association ixelloise TV et 
Citoyens. Loin des sermons ronflants, 
ces séances d'informations nous plon- 
gent droit au cœur de questions brülan- 
tes. Animées de main de maître, elles ne 
laissent aucun répit aux invités et, surtout, 
sont gérées de façon à ce qu'aucune des 
interpellations de l'assistance ne soit 
passée sous silence. À la différence de 
bien des soirées passées devant la télé, 
on en sort avec le sentiment de n'avoir 
pas perdu son temps et d'être plus à 
même de réagir en connaissance de 
cause aux phosphorescences perverses 
de notre sacro-sainte lanterne magique 
cathodique. Des extraits des conférences 
sont diffusés chaque semaine sur Radio 
Air Libre (107.6 FM), le jeudi entre 18h. et 
19h. D'autres rubriques complètent cette 
retransmission: “Coups de griffes”, "Fric 
et télé”, "Les lettres des téléspecta- 
teurs". Le téléphone du studio est le 


ñers des lecteurs de la presse écrite. 
X JC Pirnax 
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_NÔTE DE LECTURE 


Médias / Intoxication 





e bouquin de J.-M. Geng, 

édité en 1973, est toujours 

et peut-être plus que ja- 
mais, d'actualité. Ce texte en reprend les 
principales idées. | 


Influence sur les opinions 


La presse, écrite, parlée et télévisée, est 
un “outil puissant propre à influer profon- 
dément sur les individus" (Les Médias, 
par Roland Cayrol, p.423). 

On se souvient des moyens audiovisuels 
de propagande de Goebbels. De récents 
événements (Roumanie, Golfe.) nous 
ont montré “que les stations de radio et 
de télévision constituent presque tou- 
jours l'un des premiers objectifs des 
auteurs de coup d'Etaf' (Idem, p.424), 
Les mass média peuvent assurément 
entraîner des modifications d'opinion 
chez les individus, sans même que 
ceux-ci réalisent ce qui a suggéré le 
changement: “nous oublions donc ce 
que sont, éventuellement, les moyens de 
communication de masse qui ont provo- 
qué chez nous un changement d'opi- 
nion' (Idem, p.425). A l'heure où nous 
connaissons surtout le monde à travers 
les mass média, le contrôle de ceux-ci 
est une ame redoutable, un moyen 
important d'influence sur les opinions et 
les actions des individus. {| est indénia- 
ble que les média sont influencés par les 
directives de l'Etat et des groupes incar- 
nant les "valeurs". On sait que ce sont 
des grandes familles qui détiennent les 
moyens de diffusion. Les média repro- 
- duisent les hiérarchies sociales, renfor- 
cent la justification des prérogatives des 
classes dominantes. 

Les média jouent un rôle politico-idéolo- 
gique important, rôle qui nous amène à 
poser le problème de leur objectivité. 

Il est indéniable que la presse informe 
souvent d'une manière volontairement 
dirigée; il arrive qu'elle participe sciem- 
ment à des actions de désinformation. 
La production d'informations est détermi- 
née par l'idéologie dominante. "Ce qui 
vaut la peine de constituer une nouvelle 
est plus ou moins inconsciemment, 
décidé par les différents mass média en 
référence à la pensée des gens impor- 
tant de l'Establishment (Idem, p.446). 
Bien sûr, l'influence des média est subt- 
le. Les média peuvent agir directement, 
mais aussi de manière plus indirecte; en 
valorisant certains modèles de rôles 
sociaux, en insistant sur certains stéréo- 
types, certains préjugés. 

Du fait que les hommes "lisent en même 
temps la même chose dans les mêmes 
joumaux (de Gaulle), la personnalité, 
l'individualité propre à chacun n'y trouve 
plus du tout son compte. 








Comme support 
et agent idéologique, 
l'information collabore 
au maintien 
de l’ordre institué. 
Comme support 
et agent publicitaire, 
elle travaille directement 
le circuit des échanges 
économiques. 





” La fonction réelle de la machine à informer: sécréter le message 
global et massif du maintien de l’ordre, de la permanence des rôles 
et des institutions" J-M Geng, “Information / Mystification". 


Les hommes sont massifiés dans le 
spectacle de l'événement. La vision que 
les hommes ont du monde est largement 
redevable aux média. La seule connais- 
sance qu'ont les hommes de certaines 
réalités provient des média. 

"Ce sont en fait les média qui structurent 
l'environnement politique des hommes 
de ce temps” (Idem, p.465). Aussi, per- 
sonne ne peut nous protéger des dévia- 
tions médiatiques par rapport à la réalité. 
C'est d'autant "olus grave et important 
que cette réalité de Seconde main que 
nous dessinent les média est souvent 
perçue comme la réalité fidèlement dé- 
peinte" (Idem, p.466). 

Sachant cela, la tentation pour les clas- 
ses dirigeantes de faire passer leurs 
discours par l'intermédiaire des mass 
média, et surtout de la télévision, est 
inévitable. C'est ainsi qu'ils utilisent les 
mass média pour sécréter l'intoxication 
{manipulation idéologique). intoxication 
dans le but d'obtenir un consensus, un 
statu quo social. 


Complot idéologique 
L'intoxication est en fait semblable à la 
publicité. Pub et intox se différencient 
selon leurs objets apparents. Mais leur 
but, leur code, leur discours sont les 
mêmes: le contrôle de la vie. 
L'intoxication s'inscrit dans ce qu'on peut 
appeler un "complot idéologique" qui 
s'appuie: 

- quant à la production d'informations: 
sur un réseau technologique surdéter- 
miné idéologiquement; 

- quant à la réception de ces informa- 


tions par le public: sur un système d'ac- 


coutumances. 
Encore aujourd'hui on peut dire que les 
grands média sont un instrument du 


pouvoir. Par "pouvoir, nous entendons 
la classe qui a intérêt à préserver les 
institutions dans leur état actuel. 

En fait, le pouvoir est l'émetteur, et les 
grands organes d'information sont des 
relais, faisant écho à son discours con- 
sensuel. 

Marx disait: "La classe qui dispose des 
moyens de production matérielle dispose 
du même coup des moyens de produc- 
tion spirituelle”. 

Louis Althusser: "Le système médiatique 
ne fonctionne pas librement, car il est 
sous le contrôle des élites politiques, 
économiques dominantes, Entre l'État et 
les classes économiques, il y a un rap- 
port de vassalisation, car l'État tire des 
avantages des classes économiques. 
Par conséquent, le politique est dans un 
rapport de vassalisation avec l'économi- 
que. Le contrôle économique des média 
devient un enjeu socio-politique impor- 
tanf. Althusser décrit les média comme 
appareils sociaux de manipulation idéo- 
logique. 

Les questions fondatrices de l'opération 
informative: “Qu'est-ce qui se passe? 
Qu'est-ce qui est arrivé? Quoi de neuf?" 
E sl 


L'information est 
semblable à la publicité. 
Pub et info 
se différencient selon 
leurs objets apparents. 
Mais leur but, leur code, 
leur discours 
sont les mêmes: 
le contrôle de la vie. 





subissent un déplacement essentiel, du 
fait de la surdétermination politique et 


idéologique des média: n'est pas nou- 


veau ce qui veut l'être, et les événe- 
ments n'arrivent pas n'importe comment. 
Les grands média utilisent un certain 
code, “immobiliste”, défenseur des insti- 
tutions en place: en période électorale, 
par exemple, ils font le jeu des partis 
traditionnels, en passant toute informa- 
tion au travers des stéréotypies du dis- 
cours électoraliste de ceux-ci. 

Structuration 

de la vie mentale 

L'intoxication repose sur le contrôle de la 
réception des informations par le public. 
Le public est conditionné à recevoir 
l'information à un moment bien précis. 
L'habitude structure l'information dans 
l'implacable périodicité quotidienne du 
journal, dans l'horaire du JT... 
L'intox est déjà dans la seule quotidien- 
neté du journal, journal de masse, jour- 
nal pour tous sans distinction d'apparte- 
nance. Linformation structure la vie 
mentale de chacun. Et cette structuration 
s'aliène en contrôle. 
L'information contemporaine est loin de 
constituer cet immense "potentiel de 
socialisation du savoir” qu'y voyaient, 
aux premiers temps de l'audio-visuel, les 
apologues du progrès technique. 
À l'heure actuelle, “observateurs” et 
"spécialistes" s'accordent pour dénoncer 
l'insignifiance, la confusion d'informa- 
tions fragmentaires et fugitives, alimen- 
tant le sensationnalisme d'un public 
vorace, ou neutralisant les différences et 
différends dans la monotonie des rubri- 
ques locale. Le problème, c'est que la 
plupart des ces "observateurs" et "spé- 
cialistes"” se limitent à parler de com- 
plexités technologiques et refusent de 





remettre en cause le rapport organique 
de l'information et du Système socio- 
économique qui l'émet. 

L'analyse du discours d'intoxication des 
grands média ne doit pas se réduire aux 
problématiques techniques de la com- 
munication, ni surtout se détacher de 
son lieu d'émission idéologique et politi- 
que, être traité en entité autonome. 


Information de masse 
C'est l'information de masse qui produit 
l'intoxication. Quand on parle d'informa- 
tion de "masse", c'est de la masse alié- 
née, indifférenciée, anonyme, de la 
masse qui écrase les particularités indivi- 
duelles de la vie, qu'il s'agit. "C'est sur le 
journal”, "C'est vu à la télé” sont la me- 
sure de l'obiectivité d'un événement. 
L'information de masse ouvre moins sur 
le monde qu'elle n'en dissimule les mes- 
sages effrayants. Le “spectateur moyen” 
en est reconnaissant, il est rassuré par 
les murs que les média interposent entre 
lui et l'Autre, l'Autre sous toutes ses 
formes. Le journal, la télé répondent à la 
demande inavouée du lecteur, du spec- 
tateur de taire ce qui crie, souffre; à la 
demande de gommer l'implication du 
lecteur, du spectateur dans l'histoire. 
Ainsi se rencontrent deux mouvements 
convergents: 

B Le désir de l'individu d'avoir accès à 
une scène qui le gratifie de fantasmes 
protecteurs et rassurants. 

B La nécessité pour le système en 
placË de sécréter une représentation 
mysüfiante des rapports de production, 
des relation interhumaines, de la vie, de 
l'histoire; d'inculquer une "fausse cons- 
cience”. 

Les grands média ménagent le pouvoir 
tout en saïbsfaisant ou prévenant les 
désirs du public. 

Les organes d'information contiennent 
deux forces contradictoires: 

M La force de la propagande, de la cen- 
sure ou de la dénégation. 

M Et une force contraire qui les freine 
plus ou moins, l'image active d'une pres- 
se neutre, indépendante, honnête, héri- 
tage historique déposé dans le code 
d'honneur du journaliste et moins “res- 
pecté", quand il l'est, par souci moral 
que par nécessité effective. Il faut en 
effet conserver au journal la façade de 
qu'il se donne. Une censure trop écla- 
tante est maladroite, 

Une ruse des grands média est de faire 
en sorte que le lecteur, le spectateur 
gardent l'ilusion d'un contrôle exercé sur 
l'événement, on connaît les formules: 
“nos lecteurs savent...”, "nous prions nos 


Le journal moderne est 
un lit à pub. 

La pub esi 
l'inconscient du journal. 
Les annonceurs sont 
les vrais patrons. 

Le lectorat leur est 
présenté comme 
un marché à prospecter. 
D'ailleurs, ce ne sont 
plus les lecteurs qui 
paient le journal, 
c'est la publicité. 
RE ET D 
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téléspectateurs de bien vouloir..". La 
déférence respectueuse vis-à-vis du 
public est inscrite dans la grammaire de 
l'information en proportion du mépris 
objectif qu'on lui porte: “le lecteur est 
con, faites con”. 
La grande presse écrite cherche à gom- 
mer la notion de classe sociale. Les 
journaux de classe (organe Se 
organe prolétarien) n'existent pas; | n'y 
a plus que des journaux d'information 
générale plus ou moins colorés. Com- 
ment pourrait-on croire à l'existence de 
classes, et de classes en lutte, puis- 
qu'existe un journal où tous se rencon- 
trent dans les spectacle de l'événement? 
Le journal de masse se fait le Support 
réel d'un lieu commun illusoire où tous 
se rencontreraient sans distinctions d'ap- 
partenance et ainsi sécrète l'ilusion de 
la disparition réelle des classes. 


Organisation 
du travail journalistique 


Bien sûr, il ne faut pas confondre les 
petits producteurs d'informations, corres- 
pondants et rédacteurs, qui travaillent au 
milieu de contraintes multiples, avec 
l'équipe dirigeante, véritable productrice 
d'intox. Et il ne faut pas négliger la trace 
de la hiérarchie dans le produit imprimé. 
L'intoxication se révèle dans: 
B Le traitement d'événements. 
MB Et leur réécriture par rapport aux 
informations de base en provenance des 
agences. 
Un moyen de manipulation de l'opinion 
par la presse écrite est la présentation 
(la forme) que les moyens d'information 
donnent aux événements et äux com- 
mentaires. La mise en pages du journal 
oriente la perception des faits. La mani- 
pulation s'effectue par l'image, le titre, 
l'image du titre. 

Le titre 
C'est un fait assuré que la majorité des 
lecteurs de la grande presse ne lit que 
rarement un article en entier. Le titre doit 
tout dire tout de suite. Les titres ne font 
pas qu'annoncer, dans une contraction 
d'écriture et une valorisation typographi- 
que, l'information: en même temps, ils 
rassurent le lecteur. 
La déformation, la censure de l'infg est 
souvent l’art de la litote, qui consiste à 
atténuer l'expression d'une pensée pour 
faire entendre le plus en disant le moins. 
Le laconisme avec lequel sont communi- 
quées des infos, les non-dit, les silences 
sont lourds de sens, entretiennent une 
mythologie construite de longue haleine 
auprès du public. Par exemple, quand 
des immigrés, des gauchistes sont iImpli- 
gués. L'info fonctionne comme un préju- 
gé: ce qui arrive ne surprend pas le 
lecteur; aussitôt procès, aussi vite |uge- 
ment. Des éléments sont relatés hors de 
tout contexte signifiant, et le public a 
gobé et déjà conclu. 

L'oubli 


Une autre technique est la manipulation 
concertée de l'oubli: une information 
formellement exacte peut mystifler par 
l'oubli d'éléments essentiels. Le produc- 
teur d'information omet les données qui 
ne correspondent pas à Ses opinions ou 
ses intérêts. Les lecteurs peu ou moins 
avertis, ignorant d'un contexte, tombent 
dans le piège. 


VIENT 
À DOMICILE 


Dans les reportages, les enquêtes, les 
ornements narratifs, les descriptions 
romancées s'épargnent une analyse 
socio-économique des sujets abordés. 
Des dialogues fictifs sont mis en scène, 
où les personnes dont on prend le parti 
ont le dernier mot. 

La déontologie 
La différence entre l'information libérale 
et les techniques totalitaires de bourrage 
de crâne réside dans la charte des de- 
voirs professionnels, dans le Code déon- 
tologique du journaliste qui devrait frei- 
ner le discours mystificateur. Cette déon- 
tologie ne se mêle jamais au registre 
idéologique. Cette déontologie ne pro- 
tège pas le public du journaliste; elle 
protège le journaliste de lui-même, lui 
permettant de se dire: "Tiens, c'est vrai, 
on est de beaux salauds”. 
Cette charte est en fait considérée 
comme surannée, périmée, portant le 
poids de l'époque de la presse d'opinion. 
Les rubriques ne recouvrent plus la prat- 
que quotidienne du journaliste. Les im- 
pératifs du journaliste sont aujourd'hut: 
B Un assemblage touffu de préoccupa- 
tions diverses, politiques, morales, socia- 
les, syndicales; 
M Et quelques grands thèmes: vérité, 
indépendance, non-vénalité, engage- 
ment syndical. 
Les principes déontologiques ne remet- 
tent jamais en cause le code idéologique 
dominant. 
Aujourd'hui, à la place de cette charte, 
considérée comme vieille, on voudrait 
un dispositif éthico-technique réaliste et 
opératoire. Au nom du réalisme, la Char- 
te est de plus en plus critiquée. Le diktat 
technologique devrait blanchir les hom- 
mes. C'est vrai que, face aux contraintes 
techniques, liés par le facteur temps, les 
journalistes doivent déployer une activité 
fébrile, qui ne justifie pourtant en rien les 
écarts, les tendances. 
La Charte des journalistes s'inscrivait 
dans l'idéal professionnel, élitiste, de 
régir une profession donnée par quel- 
ques règles éthiques. Toute déontologie 
sacralise en quelque sorte les agents 
d'une fonction d'élite. Les impératifs de 
cette charte sont posés abstraitement: ils 
relèvent de l'idéalisme. Ils n'expriment 
pas la possibilité d'une critique institu- 
tionnelle ou fonctionnelle des média. Ils 
n'entament pas la souveraineté de l'em- 
ployeur sur les orientations maîtresses 
d'un journal. La liberté de la presse n'est 
pas vraiment garantie. 
Le travail journalistique est quasi orga- 
nisé identiquement dans toutes les en- 
treprises d'information, grandes où peti- 
tes. Le rapport du journaliste à la source 
d'information ne varie pas: agences, 
correspondants locaux, envoyés spé- 
ciaux.. À l'égard de la source d'émis- 
sion, le journal fonctionne simplement 
comme relais et amplificateur docile. La 
source est déterminante, et le joumal 
apparaît comme une entreprise de sous- 
traitance. Très souvent, la littéralité du 
texte d'agence demeure dans le corps 
de l'article, toute l'ingéniosité et la créati- 
vité du journaliste se cristallisant dans la 
recherche du titre. 
Le journaliste n'est pas directement 
responsable d'un service ét n'intervient 
pas dans l'estimation de l'importance 
relative des événements du jour. || s'intè- 
gre plus ou moins adroitement, dans un 
processus de confection du message, où 





tout ce qu'il peut faire c'est donner du 


poids à certains éléments du texte déjà 


trugué, infléchissant l'information da 
gence dans le sens souhaité par la mali- 
son. Travail de routine pour les affaire 
courantes: travail contrôlé quand l'infor- 
mation sera plus délicate. 
La mise en page 
La mise en page est très importante. 
Une importance capitale est attachée à 
la première page. S'y inscrivent à la fois 
la continuité événementielle et le coup 
d'éclat de la nouvelle. Elle doit répondre 
aux préoccupations du lecteur et lui en 
créer des nouvelles. Elle doit frapper le 
lecteur, sans le choquer. Il doit s'y re- 
trouver. Elle est préparée par les plus 
sûrs des collaborateurs. Par prudence, 
elle est hétéroclite, la diversité des sujets 
annoncés annihilant toute quête de sens. 
Elle annonce la couleur: parler de tout 
en ne discutant de ren. 
On le voit, le journaliste n'a quasi aucun 
pouvoir sur l'information. Les normes 
déontologiques ne sont pas mises en 
pratique dans l'organisation du travail 
d'information. 
La hiérarchie | 
Importance de la hiérarchie. Plus le 
poste que l'on occupe dans une rédac- 
tion est élevé, plus grand est le pouvoir 
réel possédé sur le traitement de l'infor- 
mation. Et si certains directeurs n'y tou- 
chent pas, c'est qu'ils ont placé des 
homme sûrs pour écrire le journal. Plutôt 
que d'être un travail d'équipe, le travail 
de la rédaction est un travail hiérarchisé. 
Cette hiérarchisation se fait toujours 
sentir, et surtout sur les points brûlants 
de l'actualité. 
EE né) 
Le journal de masse 
se fait le support réel 
d’un lieu commun illusoire 
où tous se rencontreraient 
sans distinctions 
d'appartenance et ainsi 
sécrète l'illusion 
de la disparition réelle 
des classes. 





Le discours est soit surveillé par des 
responsables de haut niveau, soit mo- 
déré par l'auto-censure, qui est non 
seulement anticipation inhibitrice des 
réactions du public - car avec la concen- 
tration de la presse apparaît la hantise 
de la satisfaction d'un public désormais 
disparate, aux opinions et intérêts diver- 
gents, dont il faut éviter de provoquer 
l'irritation ou le froissement - mais auto- 
censure qui est aussi intériorisation de la 
parole du supérieur. 


Le droit d'écrire s'acquiert lentement, à 
force de manifester des talents dans l'art 
d'équilibrer auto-censure et "originalité" 
de convention. Les jeunes joumnalistes et 
stagiaires sont chargés du travail le plus 
ingrat (rewriting, découpage...) Les vrais 
auteurs des articles de politique générale 
sont ces journalistes qui ont acquis le 
droit d'écrire; ils sont libres de dire ce 
qu'ils veulent, puisqu'ils ont prouvé leur 
parfaite connaissance des limites à ne 
pas franchir. Le commun des journalistes 
S'insère, à des niveaux et avec des 
responsabilités différents, dans la chaîne 
de production de la matière informative, 
sans pouvoir réel sur l'orientation et 
l'interprétation des événements. Il est 
plus exécutant que créateur: 

La dépendance à l'égard du public se 
double d'une dépendance à l'égard des 
annonceurs. Pour attirer les annonceurs 
et s'attacher un lectorat, il faut écarter 
les divisions politiques. 

Écarter les divisions politiques. Mais la 
neutralité ne suffit pas, car le lectorat 
veut du sentiment, de l'émotion. Alors, 
plutôt que de désodoriser politiquement, 
il est plus facile de suivre la tendance 
dominante, le point de vue : æ la majori- 


discours du journal: 

B Suivre la tendance majoritaire. 

M Tout en injectant des thèmes idéologi- 
ques insistants (c'est-à-dire intoxiquer). 


Le “cercle” de l'opinion 
La solidarité de l'information et du sys- 
tème socio-économique qui l'émet, se 
reconnaît à l'interaction de ces deux 
fonctions: 
B Comme support et agent idéologique, 
l'information collabore au maintien de 
l'ordre institué. 
E Comme support et agent publicitaire, 
elle travaille directement le circuit des 
échanges économiques. 
Le journal moderne est un lit à pub. La 
pub est l'inconscient du journal. Les 
annonceurs sont les vrais patrons non 
déclarés. Le lectorat leur est présenté 
comme un marché à prospecter. D'ail- 
leurs, ce ne sont plus les lecteurs qui 
paient le prix (les frais de fabrication) du 
journal, c'est la publicité. Commercialisa- 
tion et dépolitisation ont transformé le 
journal en entreprise de presse fonction- 
nant selon la loi du profit. L'appréciation 
la plus juste possible des réactions du 
public est devenue la préoccupation ma- 
jeure, puisqu'il faut conserver les clients 
des annonceurs, et en trouver de nour- 
veaux. 
Dans ces conditions, l'ancienne pratique 
journalistique (c'est-à-dire traquer les 
faits sans vergogne, expliquer politique- 
ment et socialement un événement, 
donner une opinion...) se trouve disquali- 
fiée au profit des pratiques "réalistes": 
plaire, ne pas heurter, sécréter les fan- 
tasmes désirés par la "masse", inscrire 
sournoisement, par surprise, sans bruit, 
le lecteur dans une relation de dépen- 
dance vis-à-vis du journal. Le journal 
conditionne l'accueil des “nouvelles”, 
gommant l'implication réelle de chacun 
dans l'histoire. On dit parfois pudique- 
ment que la presse précède l'opinion. 
C'est normal, la presse manipule l'opi- 
nion. La presse se trouve prise dans le 
cercle suivant: le journal devient le fidèle 
reflet de l'opinion de ses lecteurs, laquel- 
le opinion est celle du journal. La pensée 
conformiste (petite-bourgeoise) active et 
subit la presse dominante. Mais où com- 
mence ce cercle? 
Qui produit cette circularité? 
C'est l'idéologie dominante qui produit 
cette circularité de l'information. Cette 
idéologie est inscrite dans les instances 
de base: dans le langage, les institu- 
tions, les mentalités au sein d'un syst- 
me. Quand un joumnaliste croit assurer 
sa propre conservation en se soumettant 
aux "impératifs" du lectorat et à la pres- 
sion des annonceurs, il assure d'abord 
celle de l'idéologie dominante, reprodui- 
sant son langage. Le journal empêche la 
création de tout lieu où se tiendrait un 
langage extérieur à l'idéologie dominan- 
te. Dans ces conditions, l'information, 
immobiliste, n'est rien d'autre que néga- 
tion de l'histoire, réduction du sens, 
émission de fantasmes. Dans ces condi- 
tions, l'objectivité n'existe pas. 
Le seul lieu d'observation qui existe pour 
les producteurs d'informations est celui 
où l'on parle le langage de l'idéologie 
dominante. Nous voyons les choses à 
travers l'objectif, la caméra que dirigent 
les gardiens de l'idéologie. 
Le CREOUE PASSE redouble Ë 
Rodaee en place. c' est ça Mnyicaion: 
C'est l'idéologie qui est l'objectivité. 


Représentation du monde 


Le désordre, qui caractérise la présen- 
tation actuelle des informations, n'est 
pas innocent, Les média dominants 
émettent, pour se dédouaner, le fan- 
tasme d'un réseau technologique hyper- 
trophié. En fait, les lois, les liens, le 
sens, l'histoire elle-même, sont volontai- 
rement couverts, rendus incompréhensi- 


bles par ce tumulte. Les crises (guerres, 


bouleversements politiques, soulève- 
ments sociaux) sont considérées comme 
des "bulles crevant une surface étale et 
lisse", "un blanc naïf et calme, une exis- 
tence silencieuse" (Information Mystifica- 


tion, de J-M Geng, p.71) dont rêve la 


masse; et non comme ce qu'elles sont 
en réalité: les résultats prévisibles du 
travail obscur et incessant des forces qui 
agissent sur l'histoire. Ce travail est 
méconnu, censuré, refoulé, dénié par le 
discours journalistique. 


Les média nous font vivre le monde 
comme un spectacle, un drame, un my- 
the, dans un but d'aliénation du politique, 
de sa dénégation, bref dans un but de 
dépolitisation. "La spectacularisation 
d'un phénomène est déjà une dépolitisa- 
tion”. 

Les média se livrent à l'administration 
d'une amnésie élective: ils occultent un 
ordre privilégié des faits. La dissimula- 
tion élective de certains contenus est 
assez semblable au processus du refour 
lement dans la théorie psychanalytique 
des névroses. Parce que l'élément re- 
foulé n'est refoulé qu'au prix d'une vio- 
lence initale, une force travaille dans le 
sens du retour: force équivalente à celle 
mise en jeu par les instances détermi- 
nants le systèmes de communication 
(souvent par la pression sociale elle- 
même), pour maintenir l'état de refoule- 
ment. La tactique est de recouvrir les 
grands événements par des épisodes 
insignifiants. Cette censure est plus forte 
que le simple mutisme. Ici l'histoire est 
déniée. Le discours ne “recontextualise" 
pas les événements qu'il relate. Sur la 
scène des grands média, “l'histoire n'a- 
vance que voilée, dans l'ombre de ces 
épisodes insignifiants qui recouvrent les 
grands événements (Nietzsche cité 
dans Information Mystification, p.77). 

En excitant, effrayant par ces épisodes 
insignifiants, les média utilisent la straté- 
gie de la ‘fausse alerte permanente" 
pour détourner l'attention du public. 

L'art du silence consiste à fabriquer un 
écran dissimulant les contenus qui sont 
tus, par l'insistance tactique sur les re- 
gistres inoffensifs de l'actualité. 


En cas de guerre par exemple, des évé- 
nements brûlants sont retenus; mais les 
natures politique, révolutionnaire des 
crises sont refoulées. Idem pour le tiers- 
monde, dont on montre de temps en 
temps des images spectaculairement 
atroces, mais dont le problème de la 
mise à sac, le pillage, n'est pas abordé 
par la base. idem pour la dégradation du 
milieu biologique, qui ne suscite qu'un 
débat superficiel. 

Ou bien on se tait carrément, occultant 
par exemple prisons, asiles, hospices, 
prostitution, aspect humain de la délin- 
quance juvénile. 


Malheureusement, il n'est pas possible 
de mesurer le volume du refoulé même 
si l'irruption tardive et après-coup de 
certains événements dans l'information 
peut nous en donner une idée. 

Alors que dans la presse des pays à 
régime totalitaire on fait appel au refoule- 
ment brutal, les régimes libéraux ma- 
nient le plus souvent la dénégation. 
Dénégation signifie dénier toute nouvelle 
forme d'existence et de pratique politique 
en dehors des lieux institués. 

Ne pouvant tout EI la classe do- 
d'organiser la rent =ceniabon. Ses média 
reconnaissent alors les événements, 
mais en les méconnaissant. Les grands 
média informent alors en occultant toute 
représentation d'une contradiction qui 
modiñerait le rapport des forces dans le 
système. Exemples: guerres post-(néo-}. 
coloniales, famines, dégradation du 
milieu biologique, représentées comme 
simples dysharmonies, et non comme 
conséquences inévitables, comme limita- 
tions du système mondial en place. Tout 
est permis, sauf l'exirême-gauche, sauf 
l'exposition dialectique des contradic- 





Alors que dans la presse 
des pays à régime 
totalitaire on fait appel 
au refoulement brutal, 
les régimes libéraux 
manient le plus souvent 
la dénégation. 
Dénégation signifie dénier 
toute nouvelle forme 
d'existence et de pratique 
politique en dehors 
des lieux institués. 
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tions, sauf la théorie (d'après P. Sollers, 
cité dans information Mysäfication, p.81). 
Quant les organes dominants s'intéres- 
sent soudain à des événements auparà- 
vant occultés, la méfiance est de mise. 
Les thèmes seront alors abordés partiel- 
lement, pour nous en donner une image 
incomplète, image qui sera pour nous 
source de vérité, puisque nous ne con- 
naissons quasi le monde qu'à travers les 
Hospices, asiles, prisons sont refoulés, 
la société préférant se représenter, dans 
l'information, ce qui lui est utile et agréa- 
bles, que ses marges. 

Exemple des prisons. L'état normal de 
l'information sur les prisons est le silen- 
ce. Les hôtes des maisons d'arrêt ne 
sont admis sur là scène de l'information 
que comme personnes qui ont trans- 
gressé la loi par un comportement mons- 
trueux ou sensationnel. Ils sont affublés 
d'attributs tels “dangereux truands”, 
“récidivistes notoires", ‘tueurs fous”, 
“odieux assassin", L'histoire, leur histoi- 
re, ce qui les amenés là, est minimisée. 
Rien déjà sur certaines pratiques dans 
les bureaux de police. Rien sur l'origine 
sociale de la plupart des détenus. Rien 
sur les tentaïves de suicide dans les 
prisons. Informations, oui, mais alors 
quand il s'agit de concours de chant, de 
dessin entre prisons. Ou bien on signale 
des mutineries, mais sans trop insister 
sur le pourquoi de là rébellion, seule 
possibilité d'expression pour les détenus. 
On entretien plutôt la réaction: "non 
seulement ils tuent, volent, violent, mais 
ils osent encore se plaindre". Et quand le 
silence n'est plus possible, le problème 


Spectaculariser 
un phénomene, 
c'est déjà 
le dépolitiser. 


des conditions de détention est abordé 
timidement, avec pudeur. Puis, les infos 
annoncent la promesse d'enquêtes, 
d'actions curatives par l'État. Et on n'en 
parle plus. 

Sur le plan intemational, nous ne revien- 
drons plus sur les exemples du Golfe, de 
l'ex-Yougoslavie, de la Somalie, et sur 
l'utilisation d'ennemis déclarés dans un 
but de pacification sociale: Khomeiny, 
Khadaï, Ceaucescu, Saddam Hussein, 
Milosevic, Castro. 


Primauté de la télévision 
et de l’image 
L'heure de la primauté de la télévision 
est arivée. Avant, les informations télé- 
visées étaient basées sur l'information 
apportée par la presse écrite. Aujour- 
d'hui, c'est la télévision qui impose ses 
normes à la presse écrite. Et elle impose 
ses perversions, la fascination pour 
l'image, pour le spectacle. Les images 
fortes (de mort, de chagrin) ont pris le 
dessus de l'actualité. La presse écrite 
suit l'exemple, et s'adresse elle aussi en 
premier lieu à l'émotivité. Le "poids des 
mots” ne vaut plus le "choc des images” 
(d'après "L'Ere du Soupçon”, paru dans 
le Monde Diplomatique n°446). 
Cette primauté de l'image, cette fascina- 


tion pour le spectacle font que le specta- 
teur n'attache plus d'importance à l'es- 
sentiel, il est distrait, son sens critique 
est anesthésié. Sans doute le public ne 
consomme-t-il pas tout et son "degré de 
consommation" dépend-l de son niveau 
culturel et de l'image qu'il a du médium 
et de la source de la communication; 
mais il est fort probable que l'accès à 
l'image télévisée lui donne l'impression 
de participer aux prises de décision, 
d'être au courant et donc de détenir la 
vérité, puisque la télévision lui permet de 
voir ce qui se déroule à l'échelle plané- 
taire (voir Vanina dans AL N°138). 
La télévision nous transforme en dévo- 
reurs d'images; elle nous transmet de 
rapides visions du monde comme un 
spectacle. On constate la "perte de w- 
tesse de la culture des livres et de l'écrit 
au profit d'une civilisation de l'image”. 
"Cette facilité de se tourner vers l'image 
vient du fait que les gens cherchent des 
loisirs faciles à cause du travail érein- 
tant (stress). Il est plus facile de se 
gaver d'images, installé dans un fauteuil, 
et d'assister a un spectacle qui peu à 
peu perd toute signification. 
La télévision décompose "les liens de 
sociabilité de la famille". 
La télévision structure un environnement 
politique que les gens ne peuvent con- 
naître qu'à travers elle. C'est pour cela 
que les hommes politiques s'en servent. 
Le discours politique est adapté à une 
prestation télévisée pensée pour lui. On 
adopte pour le discours électoral les 
normes imposées aussi au discours 
quotidien de la télévision, de ses jour- 
naux télévisés, de ses débats, de ses 
magazines. Le discours présenté par les 
hommes politiques à la télévision s'intè- 
gre à l'univers du spectacle, se fait dis- 
cours spectaculaire (par exemple l'utili- 
sation du direct pour renforcer la théâtra- 
lité. Simultanément à l'adoption de l'ar- 
senal spectaculaire, les discours politi- 
ques de gauche comme de droite ont 
tendance à se faire plus modérés, plus 
homogènes les uns-aux autres, à adou- 
cir les aspects trop controversés des 
positions politiques, pour ralisser aussi 
large que possible auprès du public. Et 
l'antenne est réservée à deux camps: le 
camp conservateur et le camp réformis- 
te. Pas ou peu de place pour les dits 
"extrémistes". Pas de place pour un 
discours nouveau. La tétévision fige ainsi 
le discours politique (d'après "Les Mé- 
dias" de Roland Cayrol). 
* Benny Thyrion 
15 rue Léonard Terry à 4000 Liège 





| Vous avez envie 
| de participer à 
l'élaboration de ce 


journal, n'hésitez plus: 
téléphonez-nous 
au 02/736.27.76 


ou, plus simplement, 
venez-nous dire bonjour 
2 rue de l’Inquisition 
1040 Bruxelles 
(métro Schuman) 
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Grégoire Forbin vient de publier "Le cancer publicitaire". 


ubliphobie ou publifolie? 

Question: "Qui rend eau plus 

active, plus pénétrant?" Le 
Chat Machine Compact, voyons! Ce qui nous 
change, il faut l'avouer, de l'eau flemmarde et 
incapable de mouiller de nos grands-mères… 
Autre exemple: “Pourquoi la serviette hygiént- 
que Vania Pocket absorbet-elle mieux?” 
Parcs qu'elle contient du rétensorb, tiens! 
Deux petits exemples, et tout est dit. I! s'en 
passe des choses merveilleuses dans l'uni- 
vers magique de la publicité! La pub intensifis 
la vie, et grâce à elle ls public médusé, le 
fameux Belge moyen, la pête à tests lamba- 
da, bref vous et moi, découvrons les prodiges 
du progrès et de la technologie que nous 
aurions pu ignorer toute notre vie. Oul 
La télé diffusé plus de deux mille spots par 
semaine. Regardez bien les protagonistes de 
ces chefs d'œuvre: tous rayonnent d'un bon- 
heur sans pareil, d'une joie incommensurabla 
qu'aucun souci d'ordre matériel ne saurai 
venir troubler puisqu'ils disposent à loisir de 
la lessive X’ qui viendra à bout de ces tesri- 
bles taches de chocolat, de sang et de sauce 
américaine incrustée (oh, le vilain petit dé- 
goûtant..), et du beurre allégé Ÿ qui leur 
rendra la silhouette de vingt ans tout en dé- 
calaminant leurs artères, Les voici donc con- 
damnés, el noùs avec, au bonheur conforme, 
atteint d'un bien incurable. 
La pub, on en parle dans les diners en vills, 
on en fai dés débats à la télé, des thèses 
psycho-sociomachins, et tout ls monde con- 
naît au moins une personne qui en vit. Plus 
personne ne peut s'en passer. indispensable 
au bien-être de la population comme à la 
prospérité économique. Comme il est loin k 
temps de premier spot télé, où un piuo-piuo 
déplumé nous rappelait la nécessité d'avoir 
toujours une boñe de petits pois chez soi. . 
C'était il y a peine vingt-cinq ans, un siècle 
déjà, et nous nous amusions nalvement de- 
vant ce spectacle qui venait égayer nos é- 
crans en noir et blanc à chaîne unique, entre 
une patit train-rébus et deux interludes. On 
sortait à peine de l'âge de la réclame, les 
tests n'axistaient pas, les pubeurs non plus, 
et les quelques créatifs qui arentaient les 
pelits couloirs des quelques agences instal 
lées sur la placa ressemblaient plutôt à d'ai- 
mables baladins en rupture de ban des Arts 
Déco. Las, catte époque n'a pas fait long feu. 
Très vite, las as de la persuasion clandestine, 
sorciers du marketing et businessmen en tout 
genre, flairant la bonne affaire, la manne à 
fe, se sont emparés de la jeune fée publicité 
pour la transformer en visille maquerella, Les 
années 70 ont vu l'explosion de la pub (en 
Europe s'entend, car aux Etats-Unis, évidem- 
ment, le cancer a commencé vingt ans plus 
tôt} et, concomitamment, le développement 
des associations de consommateurs, char- 
gées de défendre lesdits consommateurs fa- 
ce aux abus (déjà...) de la publicité menson- 
gère, frauduleuse, clandestine, sauvage, su- 
bliminale, et j'en passe. C'est alors, qu'a vu ka 
jour un mot nouvéau, qui est très vite passé 
dans ls langage courant st qui possède au- 
jourd'hui le charme désuet des termes de 
cette époque: publiphobe. Dans ces an- 
nées-là, les seventies, en pleine mouvance 
post-soixante-huitarde fleurant bon les effiu- 

















Les années 80, avec 
leur cortège de cynisme, 
dé morale axée sur 
le dérisoire et 
l'individualisme, 
sont passées par là. 
Vive le fric, le pouvoir, 
la compétition! No future! 





ves de Woodstock, il était en effet de bon ton 
de lire Charle-Hebdo tout en remettant en 
cause la société de consommation, de se ré- 
férer à Marcuse pour prophétiser l'homme 
unidimensionnel et, partant de là, de se rebel- 
ler contre toute forme de matraquage, qu'il 
soit publicitaire ou policier. 

Snif! Ce temps-k lui aussi est bien révolu. 
Les années 80, avec leur cortège de cynis- 
me, de morale axée sur le dérisoire et l'indivi- 
dualisme à tout crin, sont passées par k. 
Vive le fric, le pouvoir, la compétition! No 
future H faut tout, tout de suite. Il faut con- 
sommer, à tout prix profiter du système. Les 
nouveaux sophistes sont arrivés! En 68, l- 
magination devait prendre k pouvoir, an 80 
elle a pris la pub. Celle-ci en se récupérant 
elle-même au-delà de la critique de la société 
de consommation (d'ailleurs le concept mé- 
me de société existe-t-il encore après ce 
dérapage non contrôlé?) et en revitalisant 








Les présentateurs de télé : 
sont devenus 
des produits stars qui font 
et défont les audiences, 
parfois plus importants 
que l'information 
qu'ils délivrent. 


(soi-disant) les marchés éprouvés par le choc 
pétrolier, a tellement renversé les tendances 
que c'en est presque risible, Comme si l'er- 
reur intellectuelle devenait l'apanage de la 
réussite, la réussite s'inscrivant elle-même 
dans le contresens de l'accomplissement. 
C'est cela le sophisme selon Émie Bréhier 
“Une conception de la vie intellectuelle uni- 
quement dirigée par le succès". Le sophis- 
me, c'est à dire la faculté de raisonner faux, 
malgré une apparence de vérité (dixit. Le Petit 
Robert) dont les publicitaires sont si friands, 
la pub pouvant elle-même étre considérée 
comme un gigantesque sophisme, une faus- 
sé réalité, une réalité de synthèse, théorique 
et simplificatrice. Dans les années 80, il est 
donc logique que la pub apparaisse dans le 
peloton de tête des métiers en vogue, juste à 
côté de la bourse st de l'informatique, confor- 
tée en cela par les sociologues, psycholo- 
ques, économistes et juristes confondus. Nor- 
mal. Le publicitaire n'est-il pas le personnage 
le plus utile, que dis-je ls héros de notre nou- 
vells société qui sa plait à s'auto-consommer 
pour jouir d'elle-même plus vite, plus haut, 
plus fort? 

Hier bouc-émissaire, aujourd'hui roi taut-puis- 
sant? Exit les publiphobes. Bonjour les pubii- 
philes. À mesure que la pub devient de plus 
en plus sophistiquée {sophisme, sophisti 
quée, vous voyez la racine commune, non?), 
qu'elle trouble un peu plus le sens de la vis 
en prétendant la rendre plus ciaire et plus 
simple, des rubriques spécialisées se créent 
dans les journaux, et bientôt pas un titre, Libé 
et Première compris, n'échappe à sa pelite 
colonne “critique” publicitaire. Etrange retour- 
nement de situation. Comme s'organisaient 
dix ans plus tôt les débats pour-ou-contre la 
pub, pas une émission alors ne passe à l'an- 
tenne sans que n'y soit invité le publicitaire 
de service chargé d'y présenter sa "philoso- 
phie", qui consiste surtout à prouver qu'il a 
raison, pour ensuite demander qu'on lui fasse 
confiance puisqu'il a raison, et qu'on ne l'am- 
merde surtout pas avec des vieux combats 
d'arrière-garde, puisque tout se passe pour le 
mieux dans le meilleur des mondes. Le plus 
souvent, dans ces années-k, le publicitaire 
de service nous apparaissait sous les traits 
du toujours-jeune-et-bronzé Jacques Ségué- 
la, le grand pape médiatique de la pub, dont 
l'évolution du titre de ses livres est d'ailleurs 
tout à fait significative: du honteux (?) Ne 
dites pas à ma mère que je fais de la publi- 











cité, elle me croit pianiste dans un bordel au 
beaucoup plus explicite Ma Star Stratégie, il 
est facile de mesurer l'ampleur du change- 
ment de mentalité. 

Et aujourd'hui, dans les années 90? Un subtil 
glissement ns sa serait-il pas opéré? Trop de 
cynisme aurait-il tué le cynisme? Depuis Tou- 
che pas à mon pote et les concerts Band-Aid, 
le public ne manifeste-il pas un retour à 
certaines valeurs, un besoin de choses es- 
sentielles, amour, famille, sécurité? Le millé- 
naire n'aspirerait-il pas à finir dans le miel, la 
terre se voyant comme un gigantesque parc 
d'attractions, avec ses sketchs, ses jeux, ses 
concerts, ses crises d'amour et d'indignation 
aussi, le tout soigneusement orchesiré par 
les médias, et payé spots sur l'ongle par la 
publicité? La pub, nerf de la querré, mais ga- 
re là aussi au retour de bâton: trop de pub ne 
pourrait-il pas tuer la pub? En tout cas la 
crise comme ailleurs y pointe le bout de son 
nez maussade. La guerre du Le Golf a bon 
dos. n'empêche, pour un peu on embrasse- 
rai presque la moustache de Saddam. Le 
rythme de croissance des spots a sensible- 
ment ralenli, ou alors ils sont plus courts; nos 





es par des cohortes de donzelles peroxydées 
ventant sur fond de house-music trépidante 
des après-shampoing au karité. Et en 91, 
pour la première fois depuis quinze ans, k 
marché publicitaire à vu sa croissance ré- 
duite à zéro, peau de baile, que nibel Con- 
centrations et licenciements. Des cohortes de 
pubars déçus du réclamisme sont venus 
grossir les rangs de la plus grosse agence de 
France, qui n'en demandait pas tant, l'ANPE, 
Alors? Est-ce qu'à force de trop tirer sur la 
corde? Du calme. Pas d'enthousiasme pré- 
cipité. Même un peu défraîchie, même un 
peu trop fardée, la vieille maquerelle a encore 
de beaux jours devant elle, plus d'un tour 
dans son sac et assez d'argent dedans pour 
s'offrir un beau lifting. 


On croit rêver! 

C'était en 86, sous la gauche, il n'y a pas si 
longtemps, Un beau matin, ou plutôt triste 
soir TF1 élait privatisée, et il s'en fallait de 
peu pour que FRS y passe aussi, À la casse- 
role. Grand raout médiatique, Déralisé? Pri- 
vationné? Non, privatisé. Un peu comme la 
formidable explosion des radios libres au dé- 
but de la décennie Tonton: je veux parler de 
ce vent d'espoir qui avait soufflé un moment, 
oh rien qu'un petit moment, sur nos postes, 
pour finalement aboutir, à quelques excep- 
tions près, à cet inusable bruit de fond, cette 
cacophonie prisu-persécuirice à bases de tu- 
bes nuls, de pubs scies et de jingles rasairs, 
martelant comme une gigantésque boîte à 
rythme la même bande-son maniaquement 
monotone, la bande-son de votre vie, comme 
disait la pub. Beurkl 

Privalisalion de TF1, donc, et folle espérance 
de plus de création, ds plus d'imagination, 
passablement endormie || est vrai par 30 ans 
d'esprit ORTF. Mais voilà: sitôt le repreneur 
au manettes {et pas un des moindres, un 
choisi pour son dossier en béton) que les 
réactions en chaînes s'enchaïnent: concur- 
rence achamée, guerre à outrance entre les 
programmes, sous la saint patronage de l'au- 





Tout se marie, 
rarement pour le meilleur 
et souvent pour le pire, 
tout s’entremêle, flirte, se 
mélange dans le seul but: 
le fric, le pognon, l'oseille, 

l'artiche, le flouze, 
la soudure. Le métal 
est hélas planétaire. 








PLUS D'IDEES.JUSTES, JUSTE DES IDEES... + ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°151 AVRIL 1993 PAGE 7 


dimat; un nouveau type de télévision voit le 
jour chez nous, qu'on croyait réservé à ceux 
d'outre-Atlantique: financement total par la 
publicité et saucissonnage des films et 
émissions comme de vulgaires salamis. Sans 
compter bientôt l'insupporable parrainage 
(‘et maintenant, un clin d'oeil à notre spon- 
sor” devenant aussi commun et odieusement 


secteur public, dictature de l'audimat oblige. 
Très vite, 97°2 le matin est ainsi devenu une 
température prise en quatre fois, ce qui vous 
l'avouerez gâche singulièrement le plaisir, 
même si, heureusement (ou malheureuse- 
ment...) un petit malin inventa le terme de 
zapping et le petit instrument qui va avec. 

On pouvait penser que la populace, vite las- 
sée par une indigestion de saucissons à l'ail, 
redeviendrai alors publishobe, téléavertie, et 
se révolterait contre tant d'avilissement au- 
diovisuel. Mais .que nenni. Frappée de stu- 
peur et d'apathie, entretenue dans une douce 
léthargie à grand renlort de variétés soporifi- 
ques el de jeux débiles, la zapètte dans une 
main et Télé Z dans l'autre, elle en a rede- 
mandé. (Le monde de la communication évo- 
lus à la vitesse de la lumièré qu'il est censé 
nous apporter. À l'heure où je vous paré, 
TF1 vient de mettre en congé sabbalique 
l'ex-ami public n°1 Pairick Sabatier - pour 
cause de surmenage, manque d'idées ou de 
scandale post-guérisseur bidon? - et Arte, la 
chaine culturelle franco-allemande SANS 
PUB, fait ses premiers pas cathodiques! À 
suivre... 

Depuis, les choses vont de mal en pis. L'é- 
norme mutation du monde de la communica- 
tion a eu pour conséquence l'avènement de 
la société de spectacle multimédiatique. Au- 
jourd'hui en effet, le spectacle est partout: 
dans la publicité bien sûr, mais- également 
dans la politique, la presse, à la télévision. 
Les présentateurs de télé sont devenus eux- 
mêmes des produits stars qui font et défont 
les audiences, aussi importants que l'informa- 
tion qu'ils délivrent, Et leur mise en scène de 
l'information ressemble de plus en plus à un 
spectacle bien réglé. N'a-t-on.pas par mo- 
ment l'impression que PPDA (le champion in- 
contesté en la matière, avec ses bébés ira- 
kiens, et ses interviews bidons de Fidel Cas- 
tro!) fait le même métier que Séguéla? 

(...) Tout se maris aujourd'hui, rarement pour 
le meilleur et souvent pour le pire, tout s'en- 
treméle, ilirte, se mélange, dans un seul but: 
le fric, le pognon, l'oseille, l'artiche, le flouze, 
la soudure. Le métal est hélas planétaire. L'a- 
pothéose de la société de spectacle, le must, 
a été afteint lors du érypto-conflit de la guerre 
du Golle, bien que du côté des téléthons et 
des reality-shows, SOS grandes causes et 
charity business, sauvetages de kuides en 
direct et découverte de pseudo-charniers, la 
concurrence ait été rude (ah, qu'il ést doux et 
palpitant le spectacle de la misère du monde, 
quand on s'estime du bon côté. du manche). 
Mais là, franchement, jamais spectacle n'a- 
vait atteint pareille intensité. Pensez-vous! 
Une cause juste (tu parles..], Un super-mé- 
chant tripotant de ses mains de boucher la 
tête blonde et innocente d'un petit anglais 
{sacré Saddam..}. Et surtout, las but not 
least, le bombardement de Bagdad en direct- 
live, comme un gigantesque jeu vidéo pour 
de vrai, devant lequel nous ne sommes plus 
que des enfants voyeurs grimpants fascinés 
dans le train fantôme de l'horreur. 
Bien sûr, tout ça n'était (presque?) que bluff 
et mise en scène, pur effet de discours, leur- 
re de défense des droits de l'homme crapu- 
leux, contrefaçon de démocratie, mais vrai 
sauvetage, par contre, de nos intérêts politi- 
co-pétroliers {parlez-en donc aux yougosla- 
ves..). Comme ces chars en plastique et ces 
avions en contre plaqué que les américains 
sé sont fañ une joie de pilonner dans le dé- 
sert irakien. 

Non décidément, à ce jour, le vieux débat 
informalion versus publicité est bien dépassé. 
Sursaturé d'inios, le public d'aujourd'hui ré- 
clame sa dose de spectacle, son minimum de 
scénographie, L'information seuls ne suffit 
plus. Pas plus que la publicité seule, ou la 
politique. C'est le signe que noire société est 
en crise et qu'elle se réfugie dans la dernière 
de ses utopies, celle de la communication, 
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PE 
La pub sert à faire élire 
les politiques, à modifier 
les comportements (vous 
avez dit propagande?) 
et surtout à faire venir 
des gros sous dans 
les poches de ceux 
qui la font. 


chargée de rendre le monde transparent, lu- 
mineux et rayonnant, alors qu'elle ne fait que 
confondre information st connaissance, et en- 
trétenir l'illusion du consensus (...). 


Le cancer publicitaire 


Revenons à nos moutons. D'abord, qu'est-c9 
que la publicité? Est-ce simplement faire 
d'une banale nouille une star, à l'image du 
bizarrement célèbre Don Patillo? Transtormer 
un objet désespérément pratique, bassement 
quotidien, tristement prosaïque, en un produit 
de luxe, un copain, un complice ou une par- 
celle de rêve? C'est ça. Entre autre. 

Car la pub sert aussi à faire élire des prési- 
denis, à modifier des comportements de 
groupe {vous avez dit propagande?) et sur- 
tout à faire venir des gros sous dans les 
poches de ceux qui en font, de la pub. N'est- 
ce pas monsieur Darty, monsieur Trigano, 
monsieur, pardon, madame Dim? 

Après avoir enterré sa grande sœur la ré- 
clame dans les années 60, la pub a explosé 
dans ls année$ 70, pour renaître à l'aube 
des années 80 sous les traits d'une autre 
déesse des temps modernes: là fée commu 
nication. Cette réincamation bizarre, nous 
pouvons en constater les vilains méfaits tous 
les jours. Nantie d'une nouvelle reconnais- 
sance, drapée dans une nouvelle dignité, 
affublée d'un autre nom, d'un faux nez et 
d'une fausse barbe, elle à pu en toute impu- 
nité envahir le petit écran. Comme une tu- 
meur maligne, par métastases successives, 
de page de pub en sponsoring, de partenariat 
en bartering, de promotion clandestine en 


. images subliminables, elle a investi de sa 
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stupidité débilitante (au sens affaiblissement 
du terme) toutes les cellules de création au- 
diovisuells, De quoi même vous faire regret- 
ter le bon vieux temps de la réclame et de la 
lé chaîne, et vous donner envie de dire 
merde à tous les Foucauit'Sabatier/Sébas- 
tien, rejetons trop cathodiques pour être han- 
nêtes d'une télé en phase terminale. 

Et si encore l'ignoble gangrène s’arrétait là, 
au petit écran! || suffirait alors de retourner 
son poste de télé contre le mur, comme un 
snob bien connu, où encore de le transformer 
en aquarium pour y plonger quelques pois- 
sons rouges, ce qui ne changerait guère des 
têtes de bogues qu'on se farcit à longueur 
d'années! 

Mais non, la maladie est partout, gagne tous 
les terrains, et aucune chimiothérapie miracle 
ne pourra rien y changer. À la radio et sur les 
bandes FM, on l'a di, par le saupoudrage 
grossier de jingles répétiits. Sur les murs 
aussi, évidemment (bien que là, par une inex- 
plicable faiblesse, je voue moins de haine ad 
aeternam contre ces petits paysages graphi- 
ques de 20m° qui, le temps d'un rien, d'un 
coup d'il, par la grâce d'une photo, d'un vi- 
sage ou d'un dessin, arrivent pariois à pro- 
voquer une petite, oh, une toute petite émo- 
tion). Mais aussi dans tous les autres sec- 
teurs, du Culturel au Politique. 

Prenons l'exemple du domaine culturel, Ÿ at- 
il aujourd'hui quelque chose de plus halluci- 
nant que la prolifération des pseudo-évêne- 
ments-médiatico-culurels que sont La Fête 
du cinéma, La Fureur de Lire, La Ruée vers 


l'An, La journée du Cinéma. Ne retrouve 


on pas dans le vocabulaire employé toute la 
thétorique publicitaire qui s'efforce de faire 
croire au plus grand nombre, -que la Culture, 
c'est bien, c'est chouette, C'est bléca, que le 
cinoche, c'est la vie, que la poésie vous sou- 
ft, que la peinture vous interpelle quelque 
par. De l'avis de Jean Baudrilard, des 


chitecturaux, Beaubourg ou Le Forum, sont 
également des opérations publicitaires de l'É- 
tat, qui se substituant aux opérations pro- 
prement politiques, aux stratégies sociales 
véritables. Pathétique. D'autant plus que ces 
manifestations sont des coups, comme l'ar- 
bre qui cache la forêt, de la poudre aux yeux 
qui cache le manque cruel d'aides, de sub- 
ventions, de mesures concrètes en faveur 
des créateurs. Y at-il une vie après la cullure 
{et après le Ministère du même nom)? 
Après les expos du Grand Palais? Les Festi- 
vals? les livres du mois? les essais dont tout 


le monde parle? 


La Culturé est l'une des premières victimes 
ds catte société du spectacle, stigmatisée par 
Guy Debord, cette société de là transparence 
qui a juré de ne rien laisser dans l'ombre et 


d'imposer à tous les goûts qui sont dans l'air 


du temps. Une fois encore, la maladie gagne, 
le bien incurable nous quettel 

Et la Politique alors? Tous vendus et tous à 
vendre! Car aujourd'hui, taut le monde le sait, 
pour être élu, il faut savoir se vendre. Pour 
passer le premiér tour, il faut passer à la tété. 
Pour gagner une campagne législative, il faut 
une campagne du pub. Pour convaincre, il 
faut savoir communiquer, et ainsi de suite. 
Elémentaire, n'est-ce pas, mon cher Jac- 
ques? Depuis quand le mariage de la pub et 
de la politique a-t-il été célébré? Depuis le 
fameux "Vous n'avez pas le monopole du 
coeur. monsieur Mitterand', ou depuis “Le 
socialisme, une idée qui fait son chemin"? 
Peu importe. Ce qui est certain, c'est que la 
pub est maintenant omniprésente dañs le 
moindre état-major politique, dans les cir- 
conscriptions, les grandes centrales syndica- 
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Comme une tumeur 
maligne, par métastases 
successives, de page de 

pub en sponsoring, de 

partenariat en bartering, 
de promotion clandestine 
en images subliminables, 

elle a investi de 
sa stupidité débilitante 
toutes les cellules 

de création audiovisuelle. 





de l'imbécillté publicitaire, ni de jouer les 
preux défenseurs de la langue française, en- 
core moins les mères-la-pudeur. Mais quand 
même, avouez qu'en matière de publicité, la 
règle semble précisément être qu'il n'y a pas 
de règles. C'est parce qu'on à rien à dire, 
qu'il faut fermer sa gueule, n'est-ce-pas, com- 
mé le disait si joliment je ne sais plus quel 


tire de navet franchouillard. D'ailleurs, c'est 


simple, quand un publicitaire n'a rien à dire 
sur un produit ou une marque, (ce qui arrive 
de plus en plus souvent, tous les produits, 
comme les hommes politiques, se res-sem- 
blant, ét quand bien même, ne faut-il pas être 
légèrement tortillé du ciboulet pour se triurer 
les méninges afin d'extiper, en quelques 
mots les plus frappants possible, la vérité 
produit d'une savonnette ou d'un robot-ména- 





“ \ ; 
v" 





a L 3 








les et toutes les instances de l'État. Et même 
si on est pas sûr que Séguéla ait fait passer 
Mitterrand, on est convaincu par contre que 
Mitterrand à fait passer Séquéla. 

Tous les hommes politiques ont aujourd'hui 
leur gourou, leur straïège, leur conseil en 
maintien télévisuel, en prestation radiophoni- 
que. Épatant, non? Le hic, c'est que l'assimi- 
lation de ces techniques n'est pas parlaite, 
loin s'en faut, et que dans leur volonté obses- 
sionnelle de laver plus blanc que leur concur- 
rent, nos pauvres élus en font souvent un 
peu trop. Aïtention dérapages! Trouver des 
formules chocs mais vides de sens, démon- 
trer leurs performances-produits comme le 
font Dash 3 et Ariel, parter chébran pour faire 
jeune, sont autant de panneaux (publicitaires) 
dans lesquels le monda politique tombe sou- 
vent, à gauche comme à droite, la palme de 
la formule qui pue vraiment revenant au 
blond haineux ét stupide, auteur des inoublia- 
bles slogans Durafour-crématoire, Sida men- 
tal, Les mains propres, la téte haute. 
Évidemment, si les hommes politiques bouf- 
tent autant de pub, c'est qu'ils sont eux aussi 
dans la siuation d'une vulgaire lessive: c'est- 
à-dire rien de plus ni de moins à dire que leur 
concurrent, même discours, mêmes promes- 
ses, mêmes idées {ou plutôt, même absence 
d'idées}. La cohabitation est passée par là, et 
la faillite des idéologies de gauche n'y est 
pas pour rien. En tout cas, la différence se 
fait de plus en plus sur l'habillage, le packa- 
ging où la protection affective, Grave, non? 
Car sans vouloir jouer les rabat-jaie, ne peut- 
on eslimer que la politique, la culiure ou la 
morale méritent un autre traitement qu'un dé- 
bouche-chiotte? (...) 


Le presque rien 
du n'importe quoi 


À propos de discours, justement. 1 ne s'agit 
pas de faire l'imbécile critique systématique 
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ger?) il raconte carrément n'importe quoi en y 
allant franchement dans la plus grosse con- 
nerie possible, comme ça il est tranquille. 
Pourvu qu'il n'y ait aucun rapport entre le 
slogan et le produit, Novemail, aie, aïe, aïel, 
Mon bonheur, c'est Mozart, Mon jambon, 
c'est le Baron!, On est ious Vache qui rit! 
Comment dire nonsk à Wisk? J'en passe, 
évidemment, et des pires. 

C'est à croire que le système publicitaire 
actuel, pardon, le système de la Communi- 
cation, ne peut rien produire d'autre que des 
discours vides de sans et contrefaits, ayant 
pour justification, c'est le comble, des tonnes 
d'études en tous genres, brainstorming, ana- 
lyses sémiologiques, projections de styles de 
vie, éludes de motivation, lind-tests, 24 hours 
recall... 

Et tout cet allirail extrémement long et coû- 
teux, pour aboutir à quoi? Au presque-rien de 
saynètes simplistes, au n'importe quoi de 
tissus lâches de mols-codes séparés entre 
eux par du vide, véhicules d'une idéologie de 
la consommation forcés, du bonheur confor- 
me ét obligatoire pour tous. Le paradis sur 
terre quoil Le pays des merveilles, le genre 
humain en vacances, à l'abri des guerres, de 
la mort, des maladies et des pannes de télé 
le dimanche après-midi au service après- 
vente 7 jours sur 7. 

Ouf! La déesse publicité {ou consommation 
ou communication) a bien voulu se pencher 
sur nos problèmes existentiels, à nous autres 
pauvres petits ter-riens, et la cause est en- 
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tendue, grâce à la lessive Blob, au déodorant 
Prout et à la couche Oedipe. La pub nous 
aftranchit de tout. Plus de soucis. Pour un 
peu, on en serait presque reconnaissant aux 
gros vilains qui s'amusent à nous faire peur, 
les borgnes et moustachus en tout genre, el 
las vilains virus hérissés de piquants, qui 
redonnent un peu de consistance à notre 
monde, à moins qu'eux aussi ne soient que 
des créations du crabe, chargées d'assurer le 
spectacle. On en vient à douter. 

Comme le disait Coluche, est-ce que le sida 
ne s'attrape pas surtout dans les journaux? 
Quoiqu'il en soit, la démocratie du supermar- 
ché se charge de nous, et du globe entier. 

Un exemple criant, hélas, de notre incapacité 
à voir désormais le monde autrement que 
comme un gigantesque supermarché; une 
catastrophe, une guerre, un cataclysme sur- 
vient-l qu'aussitôt nous nous dépêchons 
d'envoyer vivres, produits divers et variés 
(avariés?) aux pauvres victimes, que nous 
noyons sous des montagnes de laxatifs, des 
monceaux de visiles couvertures, ou des 
tonnes de riz, le tout copieusement médiatisé 
et retransmis par satellites en mondovision, 
sans pour autant essayer de régler les vraies 
causes des problèmes. À l'heure où je vous 
parle, la demière opération médialico-politi- 
que de ce genre, labelisée 100% charité bon 
ton par le Gouvernement français, mais cni- 
tiquée sans vargogne par la plupart des as- 
sociations humanitaires, consistait à récolter 
un sac de riz par élève d'école pour la Soma- 
lie: cela devait permettre de nourrir des mil 
lions de Somaliens pendant deux mois. 

C'est bien. Mais combien a coûté là campa- 
gne de publicité (affiches, télé, radio) pour 
lancer l'opération? Est-ce que cest argent 
n'aurait pas été plus utile s'il avait été directe- 
ment destiné à débloquer la situation sur pla- 
c6, plutôt qu'à faire de la pub pour le Gou- 
vernement, à quelques mois des élections? 
En plus, on nous a avoué qu'en achetant les 
tonnes de riz directement au producteur, cela 
serait revenu trois fois moins cher, mais qu'a- 
lors les enfants n'auraient pas pañicipé ni 
pris conscience de la situation! Et à qui par- 
viendront les 6.000 tonnes de riez récoltés, 
aux guérilleros qui ensanglantent is pays 
comme d'habitude? (NDLR: pour parler d'au- 
tre chose, selon des sources bien informées, 
6% seulement de l'aide humanitaire envoyée 
en Bosnie ariveraient effectivement sur pla- 
ce...). Et que deviendra la Somalie, une fois 
les projecteurs de l'actualité éleints? Qui 
s'occupera de régler politiquement les réels 
problèmes, et en premier lieu la guerre civile 
qui ravage le pays? (Une fois encors, la r6a- 
lité va plus vite que la fiction. Les États-Unis 
viennent de déclencher l'opération Restaurer 
l'Espoir. Ingérence humanitaire où nettoyage 
militaire, il est encore trop tôt pour se pronon- 
cer, même si on ne peut que se réjouir que 
ces fameux sacs de riz puissent enfin être 
distribues). 

arrêter de vouloir nous faire croire à la survie 
de sa réalité, en simili. Tout y est certifié NF, 
hypocalorique, et sans danger pour la santé 
morale de nos enfants. Le spontané, la pas- 
sion, les idées arrivent maintenant sous vide, 
avec une date de péremption de plus en plus 
courte, la vie, la mont, les livres, même les 
guerres sont jetables, voire recyclables. On 
nous épaïgne les vrais dangers, et si d'aven- 
ture nous avions soif de mordre, nous n'au- 
rions qu'à nous précipiter sur une bonne 
canette en métal de Brut de Pomme. L'impré- 
visible ne viendra plus, car il n'y a pas de 
place pour le hasard dans une Audi, Et si 
jamais, tels des incurables pervers, nous 
étions victimes de pensées sales où noires et 
négalives, nous n'aurions qu'à avoir recours 
à une de ces bonnes lessives sans phospha- 
tes, si bonnes pour l'environnement, et qui 
s'attaquent même aux salissures incrustées. 
qui a dit lavage de cerveau? 


Des millions 
d’imbéciles heureux! 
Alors heureux? Grâce à la pub, oui. Nous 
nageons dans l'euphorie, nous baignons 
dans le sucre (sans sucre). La pub, opium du 
peuple! Nivellement par le bien! Nous y voilà! 
Aliénation, normalisation, dépersonnalisation, 
les mots sont presqu'aussi grossiers que les 
ficelles employées pour nous séduire. Mais 
en ces temps d'hébétude de la cité, decons- 
ensus maollasson, de désengagement des 
jeunes, de défiance {et pour cause) vis-à-vis 
des politiques, ils prennent une résonance 

plus inquiétante. 

Car enfin, tout de même, dans consamma- 
teur, il y a-con, non? ls veulent notre bon- 
heur, mais nous prennent bien pour dés im- 
béciles, non? Rässurez-moi, VOUS AUSSI, 
vous vous en êtes rendus compte? 

Dans tout cours de markéting, le premier mot 
qu'on vous apprend, c'est consommateur. Un 
mot trop long. Beaucoup trop long. Un mot 
qu'on a vite fait de raccourcir en “cons”. Et on 





dE tout cet attirail 
pour aboutir à quoi? 
Au n'importe quoi, 

d’une idéologie 
de la consommation 
forcée, du bonheur 

conforme et 

obligatoire pour tous. 





s'étonne après ça du niveau crasse de la 
pub. Mais pour nous, pauvres ignares, cons 
moyens, Un café nommé désir, Rowentez- 
vous la vie, ou Des gaufreîtes crousti-fon- 
dantes, c'est assez bon. Là-dessus, on est 
d'accord. La masse, la base est inerte. N'im- 
quelle bonne boîte d'études spécialisée 
dans les sondages et les tesis de pub vous le 


dira. Pas étonnant par exemple que la publi- - 


cité pour-lessive soit si aflligeante et dépour- 
vue d'imagination. Les tests montrent qu'a la 
moindre fantaisie dans le scénario, la moin- 


dre incartade dans l'argumentation, les cons, 


les bœufs quoi, se révoltent et changent de 
poudre. C'est comme ça. On n'y peul rien. 
Résultat d'une autopsie d'un cerveau français 
de poids. moyen, par un publictairé: une 
odeur de croissant chaud, une date (1515), 
une envolée de Guy Lux, un air de Dim, un 
goût de petit noir au comptoir, quelques exci- 
tations du type érotique, un parfum haut de 
gamme, ke vague souvenir de tripes à la 
mode de Caen, et d'autres choses plus ou 
moins élégantes, mais toutes de forme hexa- 
gonale. Voilà à peu près comment les pu- 
baurs nous, VOUS voient. 

Au ras du mimile, à hauteur de la balle de 
tennis accrochée à l'arrière de la R12. 

C'est ce qui arrive à forcs de regrouper les 
gens en catégorie, de couper et recouper la 
chique et les cheveux en quatre: à trop tirer 
les vers du nez des gens, on finit par croire 
qu'on pourra leur faire avaler des couleuvres. 


C'est ce qu'on appelle là loi des grands nom- 


bres, ou encore le nivellement par le-bas. 


Chaque individu pris séparément est quel- 
qu'un de sensé, charmant ei sensible, un 
public à lui tout seul. Mais additionnez les 
avis de centaines d'individus et vous obtenez 
tout au plus un vague avis général, au mieux 
du bons sens, au pire la reproduction d'un 
schéma antérieur, d'un bon vieux cliché "ba- 
guette/béret". C'est la dure loi des sacro- 
sainis sondages, comme des tests auxquels 
som soumis toutes les publicités. 

Un mot sur les sondages, en passant, puis- 
qu'ils sont à la vis politique ca que sont les 
tests à la publicité, c'est-à-dire, la hantise de 
l'erreur, l'obsession de l'anticipation, le refus 
de là contradiction, la manis du consensus, 
qui conduit tout droit, on vient de le voir, à la 
banalisation des discours (si cs n'est la bas- 
sesse) et à la mollesse des idées. Au- 
jourd'hui, pas une émission (de 7 sur 7 à 
Sacrée soirée) ne voit le jour sans que l'on 
demande son avis à la masse, qu'on consulte 
la base: demande censée témoigner du bon 
fonctionnement de la démocratie, mais reflé- 
tant en réalité le terrorisme du consensus et 
la démagogie de bas élage, qui noient toute 
volonté d'altemative dans la masse. Résultat 
de cette politique du plus grand nombre, 
directement héritée de la réthorique publicitai- 
re: le paysage audiovisuel que l'on connaît, 
en proie à la douce tyrannie de l'audimat et à 
la non moins molle dictature des annonceurs, 
et la vie politique que l'on sait, également, 
dominée par la loi anticipante des sondages. 

Fin de la parenthèse. 


Pour en revenir aux tests de la pub, de quoi 


s'agit-il réellement? Selon l'expression même 
d'un pubeur, c'est une grosse gomme qui ef- 
face tout ce qui dépasse, une étude menéa 
selon la méthode des quolas aléatoires sur 
une personne tout à fait représentative et 
fière de l'étra! La publicité, assure-t-on dans 
les manuels, c'est 80% d'intuition et 20% de 
vérification. Ben voyons! C'est exactement le 
contraire qui se passe actuellement, tant les 
sommes mises en jeu sont considérables, et 
tant le droit à l'erreur est limité. Il n'est jamais 
sorti de campagnes fortes ou intéressantes 








Si on est pas sûr que 
Séguéla ait fait passer 
Mitterrand, on est 
convaincu par contre 
que Mitterrand 
a fait passer Séguéla. 





tout cela se paye donc dans l'art 


ss la différence d'un Wharo! par 


d'un test, et il n'en sortira jamais, parce qu'il 
n'accouche forcément que de compromis. 
Est-ce qu'un garagiste demande son avis à 
un panel de clients sur la moindre fuite d'hui- 
le? C'est ce qui se passe aujourd'hui dans la 
publicité, et-c'est-une des raisons de sa mé- 
diocrité. D'autant plus que lesdits tests s'ef- 
feciuent pour la plupart sur des maquettes 
(dessins, roughs, stary-boards, animés ou 
non) dé la campagne définitive. Un peu com- 
me si vous demandiez à un ami d'apprécier 
la beauté de Rome sur un plan de la villel 

Un bon pubeur, si ça existe, c'est au moins 
un monsieur qui vit dans son époque at qui 
possède assez d'intelligence et de sensibilité 
pour récupérer avec un minimum de talant, 
toutes les facettes qui composent cette épo- 
que. Alors, au moins, messieurs les annon- 
ceurs, lâchez-lui du lest, laissez tomber les 
tests! 

N'empêche, quand Citroën nous propose son 
AX pour 0 franc par mois, quand la Club 
Méditerranée nous dit qu'avec eux, tout est 
compris (même condlure?}, quand le Crédit 
Lyonnais nous tanne avec son pouvoir de 
dire oui, quand le monsieur Super Glue se 
colle au plafond, quand Contrexévile rien 
qu'à la boire on maigrit, quand même, test ou 
pas, ils nous prennent bien pour des cons! 


De l’art ou du cochon? 


Le plus affligeant dans tout ça, c'est que la 
pub, fabuleuse déesse baroque pour nous 
autres orphelins des idées et des valeurs des 
années 80, a joui pendant toutes ces années 
d'une bienveillance incroyable, empéchant 
toute vision lucide de son odieuse mutation, 
comme si le public voulait se racheter de ses 
années consuméristes post-soixante-huitar- 
des. Résultat: les écoles de dessin et publicité 
ont vu leurs effectifs engraisser monstrueuse- 
ment, pas un canard n'a échappé à sa petite 
rubrique pub, on à un peu rapidement confon- 
du Jean-Paul Goude et Andy Wharoï, chacun 
criant au génie devant le moindre spol Vizret- 
fe aux images un peu soignées, les jurys char- 
gés de récompenser telle ou telle pub se mul 
tipliant à l'infini, et tout ls monde, du fils de 
madame Josette au réalisateur en vogue ré- 
vant de travailler dans ce métier formidable... 
Or, qu'est-ce qu'une bonne pub? À la limite, 
ça n'existe pas. Îl n'y à pas de bonnes ou de 
mauvaises pubs. Plus une pub est bien faite 
{filmée ou photographiée par quelqu'un de ta- 
lent, ça arrive), plus elle est nuisible. Nuisible 
parce qu'elle restera toujours une débauche 
de moyens au service d'un propos insane, et 


que celui qui la commet, s'il lui im- 
pose sa pal-te, est luimème, du ES 
coup, contaminé par l'es-prit pub, 
l'esprit clip qui se retrouve partout 
aujourd'hui, à savoir des belles ima- 
ges, au service d'un scénario inexis- 
tant ou profondément débile. Que 


d'aujourd'hui, par énormément de 
lourdeur et d'opportunisme, peu de 
fond at beaucoup de mauvais goût, 
voilà qui n'a rien d'ilogique. Et que, 
face à cette pauvreté, la pub, de par 
ses moyens financiers et la qualité 
formelle de car-taines de ses réalisa- 
tions, puisse apparaître à certains, 
aux jeunes en particulier, comme le 
8°" art tant espéré, il ne faut pas 
non plus s'en étonner, mais simple- 
ment déplorer que le particulier s'ef- 
face derrière l'espèce, le un derrière 
le collectif, le doute derrière la certi- 
tude, & difiiculté derrière ce qui est 
donnée, la durée devant l'instanta- 
néité. 


S'il n'existe plus d'artistes engagés, 
comme certains leignent de le déplo- 
rer, à qui a faute? Comment un 
artiste aurait-il aujourd'hui la for-ce et 
le cœur de se révolter contre un sys- 
tème dont il peut profiter, qui se 
paye son talent à coups de dizaines 
de miliers de francs et prô-ne la 
réussite de l'argent facile? De nos 
jours, un film qui marche vraiment 
{type Le Grand Bleu, L'Ours, Bag- 
dau Café, La vie est un long fleuve 
tranquille, 372.) cest toujours, 

d'une manière où d'une autre, un 
film qui a sacrifié au pompiérisme 
publicitaire, au collectiisme rose 
bonbon qui s'en dégage, à la mora- 
té du plus grand nombre, bref un 
film qui a caressé dans le sens du 
cœur et du consensuel, Com-me par 
hasard, quatre des réalisateurs de 
ces films sont égalemant très prisés 
dans la pub. ldem pour les arts 
plastiques. Qu'est-ce que la nouvelle 

figuration libre dont on nous a rebat- 
tu les yeux et les oreilles ces dix 
dernières années? Une bande de 
gamins nourris à l'image publicitaire, 
sans véritable démarche théorique 


exemple) qui a vu dans la pub, comme dans 
la peinture, un moyen de gagner très rapide- 
ment sa vie (peindre et mourir de faim, mais 
vous n'y pensez pas!) au risque de pour tout 
le marché de l'art, ce qui est chose faite aur- 
jourd'hui. 

Si par ailleurs, la publicité se fait tentaculaire 
ét annexe tous les domaines, y compris l'an, 
c'est à la fois du fait de sa propre puissance 
(économique, financière...) mais aussi parce 
que les autres champs ont perdu leur spécifi- 
cité et débouchent, d'eux-mêmes, sur ce plus 
petit dénominateur commun qu'est la publicité. 
Comme le dit Jean Baucrillard, encore lui: Le 
langage publicitaire peut se couler dans n'im- 
porte quel autre, parce que les autres, préci- 
sément, ne lui résistent plus, ayant déjà inté- 
rionsé et assumé celte dimension publicitaire. 
Et de poursuivre: Ainsi certains peintres, ñ9 
font-ils, en toute rigueur, que des objets publi- 
citaires, La communication devient une dimen- 
Sion en soi: c'est le pur branchement, l con- 
tact qui n'a pas besoin de message: l'essentiel 


est d'être branché, même si on a rien à dire, ét 


tous les domaines finissent par entrer dans ce 
réseau de la communication, qu'il s'agisse 
d'architecture, d'art, de pédagogie... 

C'est bien ça. Si la pub en était restée à sa 
fonction première, celle de miroir tendu à l'uni- 
vers économique, simple outil d'information, 
on en parrait pas. Mais quand les artistes 
eux-mêmes, en toute bonne foi, se mettent à 
faire de la pub, quand tout se mélange et 
qu'on nous fait prendre des vessies pour des 
lanternes, alors là, non, il faut crier, se révol- 
ter. Car la pub n'est qu'un spectacle, un pur 
jeu de signes sans enjeu, où il n'est plus ques- 
tion de crédibilité ou de vérité. Ce n'est rien 
d'autre que lé monde devenu image, un mon- 
de posé, matérialisé, mis à plat, séduisant 
mais ue à travers le dépoli qui est jété 
sur le réel, et qui en fait une réalité de syn- 
thèse théorique. tout le contraire de l'art juste- 
ment, qui n'existe que dans une projection 
réalisable, celle de l'imaginaire. 


Une minute, je récupère! 


Création! Créatits! Multi-créatitst Créativité! 


Concept! Pouvoir de l'Idée! À les entendre, 
ces pubeurs, leur domaine est ls dernier en- 


droit où l'on crée, spontanément, librement et 


sans Sie te En fait de créalion, la pub se 
restes, un Lee mou capable de tout digérer, 
et en particulier toutes les formes d' expression 
anus BD, paie ss musi- 





Le client idéal est un 


teasing}. Aussi, à ceux qui parlent de culture 
spontanée, de culture de la rue à propos de la 
pub, on rétorquera brouillon de culture, La 
plupart du temps, en effet, (et je dirais même 
plus, dans le meilleur des cas...) la pub ne fait 
que jouer au caméléon, reprenant là tel code 
cinématograghique en vogue {le film noir, les 
grands classiques ou la façon clip}, ki telle 
musique du top 50 (le rap en ce moment, ou 
la housemusic), là encore telle expression 
branchée du moment, le tout pour mieux pié- 
ger, en douceur le spectateur. || me vient en 
tête l'exemple du demier spot de la Sécurité 
Sociale française, qui combine jusqu'à la cari- 
cature l'ensemble de ces ficelles: une musique 
pseudo-rap; un slogan pseudo-jeune (la Sécu, 
c'est bien, en abuser ça crainh et un lock 
pseudo-clip. Tout à la retapel 

La publicité repose donc sur une anesthésie 
du jugement esthétique, dans la mesure où 
ella peut user de n'importe quelle forme d'ex- 
pression qui se présente à elle, qu'elie soit de 
l'ordre de l'art, du langage ou même du fan- 
tasme. Il n'y a jamais création de formes dans 
la pub, mais toujours combinaison et réemploi 
de toutes les formes possibles. 

Qui a dit que la pub créait du nouveau, de 
l'original, du jamais vu? Pas moi, en tout cas. 
Elle ne fait que rendre compte de l'air du 
temps en s'appropriant par la bande tout un 
ensemble de codes qui vont permettre au pu- 
blic de s'impliquer davantage (par la flatterie, 
l'orguei, la pingrerie, le snobisme...) dans le 
spectacle qui lui est proposé. On peut alors 
parler d'un véritable inconscient collectif publi- 
caire, un inconscient fait de mythes lacile- 
ment identifiables par la plus grand nombre, 
une univers référentiel qui évolue très vite, ce 
qui donne cette faussa impression de nou- 
veauté, de créativité. Le recours à cet univers 
référentiel, à une culture référentiels, est 
d'autant plus nécessaire que le nombre des 
spols va croissant, tandis que laur durée s'a- 
menuise, de 30 à 8 secondes. Le spectateur 
qui décode cette allusion référentielle établit 
aussitôt un rapport de connivencs, d'empathie 
avec la marque ou la pub elle-même. C'est ce 
qu'on appelle en jargon publicitaire un accélé- 
rateur de communication, autrement dit, cares- 
ser dans le sens du poil, flatter le consomma- 
teur en lui faisant croire qu'il sort de la multitu- 
de, qu'il est élu parmi les âmes communes et 
grossières qui ne possèdent pas comme lui 
les références nécessaires. 

Le cinéma est évidemment la plus pillée des 
formes d'expression. Du choix des rédlisa- 
teurs (Annaud, Besson, Beineix, Poiré, Laut- 
ner, Miller, Tavernier. et même Godard ont 
{otimé des EEE à la at des titres célè- 


consommateur infantilisé, 


sans libre-arbitre, à 


la fois adulte-nostalgique 


qu'il ne maîtrise pas, 


| et enfant-demeuré, éternel 
spectateur d’un monde 


| où sa a seule liberté consiste | el 
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Comme le dit Coluche, 
est-ce que le sida 
ne s'attrape pas : 
surtout dans 
les journaux? 





NE dans les accraches (Un café nommé dé- 
sir, Tant qu'il y aura des Piles, Là ruée vers 
l'orgue, Autant en emporte les ventes...), en 
passant par le pompage ni plus ni moins du 
scénario d'un film (le faux Grand Bleu de Cal- 
berson, le faux Brazil de Buggy, le faux King 
Kong de la  Samaritaine, le faux Zorro de Ba- 
nania, le faux Mad Max de C17, le faux Aven- 
turier de l'Arche perdue de Grundig, la faux 
Hitchkock de Barilla..} tout est bon pour récu- 
pérer les connotations de l'art le plus populaire 
de nos jours, et surtout pour pallier à un man- 
que d'imagination criant. 

La pub est opporluniste, c'est presque une 
tautologie de le dire, et elle ne précède pas les 
modes mais surfe dessus, avec le maximum 
de rapidité. La BD, elle aussi est particulière- 
ment prisée par les récupérateurs profession- 
nels, bien que là-encore on puisse constater 
que même dans le plagiat ou la récupération, 
les pubeurs ns font pas preuve de beaucoup 
d'originalité ni d'invention, puisque cé sont 
toujours ies mêmes personnages fétiches que 
l'on ressort des tiroirs, Astérix, Tintin, Tarzan 
etles Schtroumpfs. 

Si encore lu pub s'en tenait là. Mais de la 
même façon qu'elle a coñtaminé le culturel ou 
le politique, elle récupère et fat sienne les 
grandes préoccupations de son époque. L'é- 
cologie ou l'aide aux.pays du tiers-monde et 
par ailleurs fort honorables, deviennent, à 
force de matraquages et de récupérations ger- 
baïives, aussi indigestes qu'une promotion 


radio pour Monsieur Meubles. La pub change 


tout en merde, malheureusement. Le film Le 
Chat Machine donne envis de chier dans les 
rivières. Et celui pour le jus dé raisin ferait re- 
plonger n'importe quel groupe d'Alcooliques 
Anonymes convaincus. 
Et puis, il y a les grandes causes. Le cancer. 
Les Handicapés. Hier la Pologne, aujourd'hui 
la Somalie, Médecins sans Frontières, Am- 
nesty International, et bien sûr, le sida. En ces 
temps de bienveillance généralisée, de carita- 
tisme audiovisuel, de charité de masse, on a 
l'embarras du choix! Pitié pour les poivrots, pi- 
tié pour les femmes baltues, piié pour 18S mé- 
decins, pitié pour la France et pour l'Europe, 
des sous pour les maladies génétiques, des 
sous pour la cancer, des sous pour les jeunes 
et pour les boîtes de conserve à recycler! 
On notera des constantes dans ces leitmotits: 
l'utilisation du noir et blanc, la larme toujours 
facile, le côté feuilleton FRS. Je dois avoir un 
cœur de pierre, mais je ne me suis jamais tiré 
une balle dans la tête ni n'ai vidé mon compte 
en banque après une pub de ce genre-k. Et 
d'abord, qui paye pour ça, à qui ça profite ces 
pubs, hein? Humm.. 
Mais il y à pire encore, et plus symptomatique 
de la pauvreté créative de certains pubeurs. 
La pub récupère tellement tout, qu'elle n'hésité 
pas à se récupérer elle-même, à se pomper, 
s'autocritiquer, Se parodier. Ce qu'il y a de 
bien avec la pub, c'est que quand il n'y en a 
plus, il y en a encore. Là, on touche au grand 
art. Plus besoin de réfléchir, on altend juste 
que les petits copains sortent des idées, at on 
las copie, an les détourne, ou bien on pioche 
dans des annonces anciennes, qu'on remet 
au goût du jour, Ainsi, le slogan actuel de la 
Société Générale, Conjuguons nos talents, 
essor des cartons récemment, date-t-il de 
19721 Ainsi la célèbre campagne Myriam pour 
Avenir a-t-elle été PRES un nombre incalcu- 
lable de fois, depuis la petite brochure promo- 
tionnelle pour ls supermarché du coin à la 
campagne municipale de Jacques Médecin à 
Nice! Ainsi cette affiche pour Volkswagen re- 
présentant un cric et une clé à molette - imi- 
tant la faucille et le marteau d'URSS - n'est 
rien d'autre que la décalque d'une affiche an- 
glaise pour une société de travall temporaire. 
Ainsi le slogan d'Yves Rocher (Ma vraie Natu- 
ra} et celui de Balisto (C'est ma vraie Natura}, 
ou celui de Minolta {Le bon réflex) et d'Olym- 
pus {Votre meilleur réflex}, L'histoire de la pub 
regorge d'exemples similaires, qui se sont 
parlois réglés à l'amiable, ou ont fini en pro- 
cès. Le plus célèbre est peut-être le slogan La 
SSP SEE 
Car enfin, dans 
consommateur, il y a 
con, non? Ils veulent 
notre bonheur, 
mais nous prennent 
pour des imbéciles. 
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force tranquille du toujours jeune tandem Sé- 
guéla-Miterand (encore eux cl, slogan qu'ils 
ont tranquillement emprunté à uné campagne 
de presse pour La collective du lait. Voilà une 
récupération qui n'a pas trop mal tourné... 
Bien évidemment, tout ça ne fonctionne pas à 
sens unique, et comme on l'a vue, c'est par- 
fois l'art, le journalisme, la poltique ou tout un 
chaëun qui récupère à son compte des ex- 
pressions ou des gimmicks publicitaires. Les 
peintres se sont beaucoup servis ou inspirés 
des afliches publicitaires, on sat moins par 
exemple que Michel Tournier a eu l'idée d'é- 
crire Les Méléores en voyant les jumeaux de 
la publicité pour la Ghicorée Leroux. Amivé à 
ce stade, la boucle est bouclée et le serpent 
n'a plus qu'à se les prendre et se las mordre! 
Génération Marlboro, 
génération mal barrée! 
Nous vivons à l'ère du slogan. en pub, en 
politique comme au JT de 20 heures (merci 
Bruno Masure), le jeu de mots fait sens. Jex- 
four c'est jextraordinairs, Kenzo ça sent beau, 
la vaici la poésie de l'an 2000! Quand cœ n'est 
pas l'ignoble Durafour-crématoire déj cité. 
Mais quel sens? C'est le règne du vide, du 
calembour gratui, de la mauvaise blague style 
Aimanach Vermot, qui doit pouvoir être asst 
milé par le fameux plus grand nombre, tout au 
moins par l'annonceur lui-même, celui qui 
paye. Heureux paradis de l'an 2000, où les 
payeurs seroni aussi les censeurs! 
Et comme si ça ne suffisait pas, la pub invente 
aussi de nouveaux verbes à l'aide de mots 
très connus de marques, enrichissant ainsi le 
vocabulaire de nos enfants. Orangina, ça me 
pulpe, Rowentez-vous la ve Bérger du Nord, 
laine-moi, Gagner c'est sportmidable. Aujour- 
d'hui peindre se dit rpoliner! La preuve, sur la 
petite chaîne qui monte, la chaîne des jeunes, 
ll y & même une émission qui s ‘appelle Culture 
Pub, c'est tout rs De la même manière, 
nous vivons à l'ère de l'ulra-light (pour un 
temps, avant le nus de la tradition bien gras- 
se et bien épaisse...). Il n'y a pas que les ciga- 
reftes qui soient mild, la bière light, là charcu- 
terne extra-maïgre, et le beurre allégé. Le do- 
maine de la pensée {du prêt-à-penser?), de 
l'éducation sont eux aussi victimes de cet éva- 
porisation du contenu, du signifiant, de cette 
perte du sens. L'amour lui-même n'échappe 
oas à cette vague d'asepiisalion, He ‘oblige 
(c'est re. sous vide). Tout est certifié hy- 
pocalorique. On décrète des journées sans ta 
bac, des dimanches sans magasins, des an- 
nées de la femme. À quand les idéologies 
sans matière grasse, des femmes sans cho- 
lestérol, des histoires d'amour sans colorants? 
C'est également l'ère du consensus mou et 
gras du bide, du tout-vaut-tout qui nie toute 
virulence et toute caniestation. L'histoire ne 
s'accékre pes, comme on le prétend, elle se 
dise, se noie dans l'iréalité de la sur-infor- 
mation télé. Le terrorisme des bienfaits, la 
ditaiure molle des annonceurs, ne ressemble 
à aucune autre. Elle est insidieuse, Ses mai- 
ires mots sont spectacle, média, image. On 
croyait avoir réglé son compte à la société de 
consommabon et voilà qu'elle fai de l'œil aux 
mômes à chaque coin de rue, à chaque inter- 
ruption télé, à chaque installation de nouveau 
MacDo {1 toutes les 17 heures, 6000 nou 
veaux MacDo d'ici l'an 20001. Et à, euphorie 
oblige: les voici condamnés à se contenter de 
ce qu'on leur donne. Par écran pub (ou journal 
imerposé, mais y æi-Ù vraiment une difiéren- 
ce?). Condamnés à désirer ce qu'on leur per- 
me. À ne s'iniéresser qu'à ce qu'on leur mon- 
tre, ou qu'on veut bien leur montrer. À regar- 
der ce qu'on leur dévoile. Et du coup, à se 
refuser ce qu'on leur interdit, à ne jamais aller 
fouiller dans ce qu'on leur cache. Consensus 
au poing! C'est la nouvelle éducation. Pas de 
vague. Le Chanty Business, les grandes célé- 
brations audiovisuelles d'autocritiques du sys- 
tème, les concerts de rock avec la bénédiction 
du ministères ne sont que des HR 
nes hypocrites chargés de jouer les soup 
de sécurité et de flaiter les bonnes conscien- 
ces. Âh, elle a bonne mine la vision du monde 
qu'on leur inculque à coup de pin's ai cul! 
Bien sûr, ceîte terreur du bien, à lravers la pub 
principalement, est d'autant plis dangereuse 
pour les mômes qu'ale est insidieuse et sé- 
duisants, quashrmisble, difficilement ceme- 
ble, unwersellement répandue, sans extérieur 
d'oû À serait possibles de l'ataquer. Elle tire sa 
légfimité de ls grâce conjuguée de l'audimat 
el dec sondages, derrière lesquels 28 cache le 
calécrusrne de masse, les valeurs officielles et 
la Mamie des bons sentènents st de la paie du 
qu humain, Mais qui paye les sondages? À 
profte l'audimat? On en rever toujours E 
L Le ‘pohiques? Lee annonceurs? Quel set le 
pes ÉSRESS 


Il n'y a pas de bonnes 
ou de mauvaises pubs. 
Plus une pub est bien faite 
plus elle est nuisible. 





























LE I PE 
En fait de création, 
la pub se pose surtout 
comme l’art d'accomoder 
les restes. 





poids par exemple de la pub, sur un phéno- 
mêne consensuel au possible comme les 
Jeux Olympiques, avec son cortège de pseu- 
do-réconcillation universelle et de tordus de la 
forme? L'important est de participer, certes, 
surtout pour |ss sponsors zofficiels. Ne sont- 
ce pas eux qui ont ranimé la flamme de l'oly- 
pisme vacillant dans les années 70, après des 
coups comme Mexico ou Munich? Et pourquoi 
donc les prochains jeux se passeront-ils à 


vont: is lutter contre cet immense ‘jardin des 
plaisirs qu'on leur propose, dans ce vert para- 
dis de l'an 2000 dont les annonceurs seront 
les maïrès, coincés qu'ils seront entre Euro- 
disney et les Schtroumpis? Seront-ls aussi 
habiles à déjouer les pièges de tout ça qu'à 
leurs jeux vidéo, les petits salopiots? {...). 


Une nouvelle religion 


L'Église. Une des plus puissantes et ancien- 
nes entreprises de communication, chargée 
de relier l'homme à dieu. Branchée depuis l'an 
0. Innovatrice en son temps dans beaucoup 
de domaines, du management (le Pape, les 
évêques...) au marketing (Lourdes), en pas- 
sant par l& mécénat {n'est-ce pas MichekAn- 
ge?). Mais ns hui, elle est complétement 
épassée, et malgré un nouveau PDG plus 
do les actions baissent. pourtant, un 
auteur illusire n'a-t-il pas prophétisé que le 
XXI8 siècle seraït celui du sacré ou ne serait 
pas? Mais s'agit-il bien du même sacré? Du 
même Dieu, ou plutôt de la même Déesse? 
Nos ancêtres croyaient en Dieu, ou à la ri- 





gueur dans le communisme. Aujourd'hui, croy- 


ons-nous en la pub? La nouvelle déesse ns 
s'appelle-t-elle pas Communication? J'en ai 
bien peur. Quand les discours se vident, 
quand les idéologies péricltent, quand les 
systèmes, à l'Ouest comme à l'Est, s'eflon- 
drent, quand le Politique comme le Religieux 
n'est plus crédiblé, que nous reste-t-il? Plus 
d'aternative à l'économie de marché, en politi- 
que; plus d'alfernative à la vie de couplé, be- 
cause Sida. Que sont nos libertés devenues? 
Retour au bien commun, dans l'affolement gé- 
néral, aux principes moraux, à la vertu! Une 
ex-conseillère de l'Elysée suggérait il n'y a pas 
si longtemps aux publicitaires, de censurer les 
émissions jugées trop violentes, ou trop éroti- 
ques en enlevant leurs spots de ces tranches 
horaires. Presque trop beau pour être vrai. La 
pub exorcisant les mal-pensants! Les annon- 
ceurs et le CSA au secours de la moralité pu- 
blique! Le business au chevet de la veaul La 
connerie commerçante se vengeant de la con- 
nere téléviséel Tout ça serai risible si mal- 
heureusement la réaliié n'égalait pas déjà la 

fiction, si le réarmmement moral par la pub 
n'avait pas déjà commencé. Le Marketing des 
Valeurs, ça s'appelle. Une association de 
mots des plus comiques, issue de la crise de 
la consommation de la fin des années 80. Il y 
a pau, en effet, le consommateur moyen, sans 
doute lassé par les excès de cette décennie, 
inquiet pour son avenir el sa bourse, s'est mis 
à moins acheter, moins consommer. Pour la 
première fois depuis le baby-boom, la courbe 
de consommation des ménages n'a pas pro- 
gressé. Panique immédiate chez les annon- 
ceurs! Que faire, que dire, que dalle? Si, bien 
sûr, 1 suffit de faire marche arrière toute, ou 
de virer à droite-droite c'est selon, en tout cas 
se recentrer sur des valeurs authentiques et 
morales, le vrai, la tradition, le travail, la fa- 
mille, l'équilibre, en y rajoutant quelques bons 
senliments en vogue, l'écologie, la fraternité. 

D'où l'apparition d'un fon nouveau dans la pu- 
blicité, le genre éthique pris de haut, et la mul- 
tislication d'uns nouvelle race de spots él d'af- 
fiches, qui ne vendent rien, qui peuvent aller 
jusqu'à faire abstraction complète du produit. 


À un bout de la chaîne, on trouve des mar- 
gués comme Hollywood chewing-qum, qui 
passen simplement de la fraternité entre bons 
copains, à la fraternité entre races; à l'autre, 
ôn découvre les messages institulionnels à 
vocation humaniste, du type ARhône-Poulenc 
(Bienvenue dans un monde meileun ou 
SNCF {Le progrès ne vaut que s'il est partagé 
par tous. en eflet, il serait souhaitable que 
ious les traine soient équipés de bons freins), 
des messages supre-indwiduels chargés de 
véhiculer l'image de la marque divine, à la- 
quelle ls consommateur doit sacrifier ritualle- 
ment, préter alégeance et dont il portera les 
insignes Sacrée, aaëhh, les odieux pin'el El 
puis, encorg au-deseus dé css conlingences 
bassament matérielles, danent des marques 
comme Benetton, dont on se dernande pour 
qui où quoi elle 25 prennent, Que la pub, dans 
les meilleurs des cas, prête à rire, soit; qu'elle 
soit nul la plupan du lémpe, passes encore. 
Mais que par uns sorte de poujadiame rétro- 


grade et hypocrite, elle veuille la morale et 
l'argent de la morale, non, c'est trop! Les an- 
treprises qui se sont lancées tête baissée 
dans ce type de communication feraient mieux 
d'embaucher les gens plutôt que leur donner 
des leçons de morale, c'est quand même la 
première chose qu'on leur demande. Remar- 
quez, sur ce point précis, certaines n'ont pas 
hésilé à pousser ls cynisme jusqu'à engager 
des handicapés pour faire parler d'elles, quitte 
à les licencier une fois fait le coup de publ (Si, 
si, ça à existé). 

Mais continuons à filer notre métaphore reli- 
gieuse, si je puis me permettre, En son temps, 
l'Église ne {ut-elle pas le passage obligé de la 
majorité des artistes, qui se voyaient comman- 
der retables, scènes votives et autres sculplu- 
res? Aujourd'hui, c'est la pub qui est devenue 
ce passage obligé pour les créateurs, et un 
artiste n'a pas de valeur marchande tant qu'il 
n'a pas singé une illustration en 4X3 pour la 
Vache Qui Pleure, un spot de 8 secondes 
pour MinikPir, où une photo pour les boulons 
Kidure, Oh, Jean-Baptiste Mondino, Luc Bes- 
son, Hervé di Rosa, nos Tilien, nos Michel- 
Ange, nos Tintoret à nous tous! Autre exem- 
ple. Les hommes d'Église n'étaient-ils pas 


parmi les plus influents de leur époque? Et 


aujourd’ hui, tout le monde, du res 
à l'homme politique, ne suit-l pas le public 
taire pour savoir ce qu'il faut faire, ca qu'il faut 
acheter, ce qu'il faut porter, comment il faut se 
comporter? Qui ne sacrifis pas à la grande dé- 
esse Communication? Qui ne possède pas les 
objets de culte (la télé), n'écoute pas ses ora- 
cles (les écrans de pub) qui visent à faire ré- 
péter en chœur aux fidèles une bonne centai- 
ne de fois 8 nom magique de la marque divi- 
ne, après avoir entendu débiter le chapelet de 
ses avantages produits? Qui encore ne préte 
pas attention à ces mages à la petite Semaine, 
sémiologues de la nouilles, sociologues du 
trottoir et autres grands communicateurs en 
carton-pête? Et la morale, là-dedans? Toute 
religion a sa morale, sa notion du bien et du 
mal. La pub n'échappe pas à là règle, même 
si pour elle, ça se limite pluiôt aux biens et aux 
maux, puisqu'elle prétend avoir réponse à 
tout. Mais quelles sont les valeurs sacralisées 
par la nouvelle religion? Pour répondre à cette 
question, il suffit d'examiner quelques arché- 
types publicitaires en vigueur à l'heure actuel- 
le. Prenons d'abord le portrait type de la belle 
dame dans la publicité. Elle ne ressemble ni à 
votre mère, ni à votre femme, ni à votre fille, ni 
à votre sœur. C'est une grande fille mince, 
Ultra-maquillée, hautaine et sévère. Sa silhou- 
ette est parfaite (sans doute découpée dans 
du carton), extra-plate, longiligne et filiforme. 
Cette belle dame est un top-model, un manne- 
quin, bref un porte-manteau, un simple cintre à 
l'usage des stylistes, ses parents patatifs. 
Rien à en tirer en tout cas, elle est aussi belle 
qu'intouchable, elle n'est pas de chair et de 
sang et ne risque pas de réveiller la libido des 
téléspectateurs (d'ailleurs, c'est surtout aux 
femmes qu'elle s'adresse, en tant qu'étemnel 
idéal féminin de promotion et de domination). 
Qufl Elle n'est donc pas du tout immorale, 
comme on aura pu le craindre un instant, 
puisqu'elle n'existe pas! 


J'achète, 
donc je suis. 


Second exemple. Pace noue sur cette 
bande de joyeux ados qui s'égayent dans les 
champs, et s'enivrent d'oxygène et de soleil 
dru. À la limite du bon vieux scoutisme, loin 
des miasmes suburbains, des ‘banlieux" lugu- 
bres et sordides, loin de l'alcool, de la drogue 
et du sexe, cette bande de jeunes goûte les 
plaisirs liciles et les joiss salubres du mâchou- 
ilage de chewing-gum en pleine nature, Bon- 
heur simple et franche camaradarie. Dans 
celle nature, dont sont absents, moustiques, 
serpents, ronces et orties, cetlé nature tout 
propre, touts douce (lavée avec Le Chat Ma- 
chine?), même la belle dame ci-dessus pour- 
rait se promener, Elle ne dédaigns pas sy 
aveniurer, d'ailleurs, entre deux brielings et 
deux séances de jogging, pour s'y ressourcer 
en croquant une bonne barre de chocolat 
Milka. Mais qui est-ce qui arrive? Mais oui, 
c'est Papa, au guidon (?) de son delta-plane, 
les cheveux dégoulinant de Patrol Hann, tou- 
jours très lonique, relaxe et dynamique à la 
fois {c'est pas facile). Famille, forme, nature, 
santé morale et physique, voilà le nouveau 
credo de la nouvelle religion! La libération des 
mœurs a du pee dans l'aile. Et pau importe 
par ailleurs que le bien réel soit impossible, 
car voici la morale de la pub: la bien de conso- 
lation en quelque sorte. 
Vous avez dit infantile? 

En 1929, le français moyen riaït 19 minutes 
par jour, Pas mal. Car tout n'était pas rose à 
l'époque. Aujourd'hui, les suréquipés que nous 
sommes né 8e marrant plus que 6 minutes par 


jour. C'est pau. Notre ralion quotidienne d'hila- 
rité a fondu de 70% en 50 ans. Dur, dur. Et ce 
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Les enfants aiment la pub 
comme le sucre, sans 
se soucier des caries 

qu'elle provoque 
dans leur vision du monde 
et d'eux-mêmes. 

RE 77 
malgré l'inflation publicitaire (plus 300% pour 
la même période) dont on nous assure qu'elle 
contribue à égayer notre quotidien, Ben dites- 
donc, QU'EST-CE QUE ÇA SERAIT SANS 
PUB? ALORS? Pourtant, la pub ne recule de- 
vant aucune grosse ficelle pour essayer de 
nous faire pouffer. Ça marche, parfois (la série 
des pubs £ram, par exemple, toutes plus 
loufoques ét au 368 degré les unes que les 
autres} le plus souvent ça foire, tant l'humour 
est chose délicate à manier et qui a tendance 
à rétrécir au lavage pour peu qu'an abuse de 
la lessive. Le style typically french, au contrai- 
re des anglais, tout en connivencs, clins d'œil, 
ironie et dérision, serait plutôt du genre lour- 
daud, ambiance Darty de fin de semaine, rire 
franc et massif, absence de scénarios et sura- 
bondance de slogans, vues courtes et mots 
courts, pub, tag, clip, pin's, spot, Oh, oui! Je 
craque, c'est fou, on s'adresse à nous comme 
à des gamins. Des gamins, en voilà un sujet 
qu'il est intéressant! 

Depuis la jeune écolière aux naties serrées et 
au tablier noir qui écrivait Chocolat Meunier 
sur les murs en 1892, jusqu'aux petits malins 
qui dansent le rap avec Ce gros balourd de 
Pepito, la pub n'a ae de lorgner du côté 
des enfants. Mais qu'il est loin le doux éden 
des amours enfantines! Aujourd'hui pour les 
pubeurs, les enfants sont une clientèle comma 





une autre, et la réclame, ils en réclament! lis - 


sont sinon consommateur, du moins prescrip- 
teur (46% des achats familiaux seraient in- 
fluencés par les enfants) et ce sont eux qui 
aident papa à choisir sa chaîne Hi-Fi ou sa 
voilure, après avoir feuilleté les catalogues, 
comparé les publicités et regardé les prix. Brrr! 
J'achète, donc je suis. Petits clients, mais gros 
marchés. D'après certains professionnels de 
l'éducation, psycho-socio-machin-trucs, la pub 
ne serait ni plus ni moins que les nouveaux 
contes (comptes?) de fées pour enfants mo- 
dernes. Rassurants (c'est sûr), condensés 
(difficils de faire mieux), répétitits (oh, là k, 
oui}, les spots télé remplaceraient les histoires 
du soir racontées par les grands-méres, et 
structureraient l'imaginaire. Tu parles, Charles! 
Pour déclencher des désirs d'achat et diffuser 
des modèles de conformité sociale impossi- 
bles à satisfaire, V'a pas mieux, en eflet! Et de 
là à favoriser la délinquance des moins bien 
lotis, pourquoi pas? La preuve: quand les mé- 
mes des banlieues se révoltent, ce sont les 
vitrines des grands magasins de Montparnas- 
se qu'ils vont casser spontanément. Tout 
bêtement pour se tirer avec les blousons ou 
les Adidas fourrées qu'ils ne peuvent pas se 
payer. Comme le dit François Brune, les en- 
fants aiment la publicité, comme le sucre, 
sans se soucier des caries culturelles qu'elle 
provoque dans leur vision du monde et d'eux- 
mêmes. Nouris dés le biberon à la télévision, 
l'enfant devient carrément un consommateur- 
né, condition-né à consommer en premier at 
par-dessus toul le mythe de son enfance, for- 
gé par des adultes nostalgiques de cette épo- 
que du bien, du sucré, de l'innocence. Et l'a- 
dulte? La pub, en agissant comme ça avec 
l'enfant, prépare aussi le terrain pour modeler 
l'adulte à son tour. D'une pierre, deux couil- 
lons! L'adulte idéal pour le pubeur, est bâti sur 
le modèle de l'enfant: un consommateur infan- 
tilisé, sans libre-arbilre, à la fois adulte-nostal- 
gique el ere éternel spectataur 
d'un monde qu'il ne maîtrise pas, ou sa seule 
liberté de manœuvre consiste à choisir telle ou 
telle marque de PQ, à singer un mode de vie 
qui n'est pas le sien (calui du plus grand nom- 
bre ou celui des États-Unis, vous avez le 
choix), qui n'est qu'une pâle copie édulcorée, 
comme on l'a vu, une copie tutti rikki, mais 
pas vraiment maousse costaud (voilà un bel 
exemple d'infantilisme...) de la vraie vie. 

Ge n'est pas un hasard si la mode est au co- 
cooning. L'univers de l'adulte infantile, c'est le 
cocooning. Rendu passif, dépendant, l'adulte 
en appelle justement, pour préserver ses peti- 
tes satistactions ques à un ordre moral, 
répressif, capable de les lui assurer. 


L'adulte infantile est même le ferment idéal à 
une société totalitaire, c'est ce qui s'écrivait 
déjà dans le Meilleurs des Mondes. La tyran- 
nie de la consommation prônée par son idole 
la Communication a beau être plus douce, elle 
n'en est pas moins dangereuse, 

Un loyer empaqueté dans une communauté 
en paquet, une famille visée par la pub et 
vissée à la télé, vivant dans une cité nouvelle, 
voilà le paradis selon Sainte Pub. Se laisser 
diriger par autrui, vivre en autarcie, consom- 
mer ce qui nous est imposé, goûter la lumière 
suave de l'hypermarché du coin et les flots de 


bonheur que dégueulant les téléviseurs, voilà 
qui serait une absolue réussite du processus 
publicitaire. L'âme en paquet de douze! Mais 
on va dire que j'exagère. (..). 


0% de matière grise 


La mode est au light, au propre comme au 
figuré. Plus les produits s'allégent, plus le sens 
diminue, plus les pubs so vident de contenus. 
et alors, bonjour les ficelles! Chassez les cli 
chés, ils reviennent au galop. Bande d'éculés, 
va! Comment cette soupe infême, brouet où 
pataugent vaillamment clichetons, archétypes, 
poncits lourdauds et vieilles recettes peut-elle 
encore fonclionner? Styles de vie, familles à 
table, stores vénitiens, convivialité factice et 
regards levés au ciel, comment peut-on, com- 
ment ose--on {les publicitaires, surtout!) appe- 
ler ce bric-a-brac enkysté de tics gros comme 
le poing, cette cuisine approximalive et ré- 
chaufiée, de la création? 

Sus aux clichés! À mort les grosso modo at 
les images merdiquement récurrentes, les 
lieux communs stéréotypés! On n'en peut plus 
des hommes fragiles à lunettes, façon sous- 
Woody Allen de banlieue. Pas plus qu'on ne 
supportera longtemps les jaunes winners aux 
sourires garantis sur facture, noumis au Phar- 
maton, à qui ren ne résiste, Et les intérieurs 
blancs avec un piano noir! Ark! Les lumières 
bleues façon clip, sur fond de papier mouche- 
tél Gerbi-gerbal Les faux reportages sur le vif, 
testimoniaux bidons pour lessives, yaourt ou 
mayonnaise! Ras-le-bol dés animaux copains 
(amants?) et des paoas complices et sympa- 
thiques! Qu'on abatte ces petits monveux roux 
avec des cheveux en hrossel Et qu'on appren- 
ne à boire dans un verre à tous ces nigauds 
qui sa déversent des litres da bière, eaux et 
sodas en tous genres en buvant à la bouteille 
ou à la canette! Du goudron et des plumes 
pour ces femmes chics, ces pimbêches coin- 
Cées, ces emmerdeuses raffinées qui peuplent 
nos écrans à longueur de fausses scènes de 
rupture avec des messieurs en costumel der 
pour les jeunes aventuriers mal rasés, petits 
frères statufiés et un peu nigauds de Christo- 
phe Lambert et d'Harrison Ford. Et qu'on nous 
lâche avec ces graphismes et surimpressions 
de BD, qui vont de pair avec un faux rap pous- 
sif, pour faire jeune st modemel Quant aux 
lofts blancs et cuisines à l'américaine avec 
escaliers au milieu de la pièce qui puent le 
carton-pâte, il faudrait me payer pour y hebi- 
ter! Moralité: rien n'est plus contagieux que le 
stéréotype en pub, que le lieu commun pompé 
sur les pelits camarades, fameuse position 
partagée, encore et toujours, par tous. 

Dans ce flot terrible de banalités écœurantes, 
quelle placs tient le cliché suprême, le cul? Du 
baiser (décliné sur touts les modes, du tendre 
câlin à la pelle lourde} à la sensualité ambigué 
{ambiance chaude et regards en biais), tout 
est bon pour faire vendre! Ben voyons si tu 
veux de l'impact, coco, l'as qu'à mettre une 
fille à poil. Ca marche encorel Le cul abon 
dos! Récemment, uns agence de pub faisait 
ainsi sa propre pub: La matière grise sans la 
matière grasse, allusion à peine voilée aux ta- 
rifs exorbitants, aux honoraires gonflés et aux 
surcommissions pratiqués par la majorité des 
agences. Mais quels exemples, vendeurs et 
probants la dite agence proposait-elle à nos 
yeux alléchés, quelle pubs gorgées d'intelli- 
gence et de finesse nous mettait-elle sous les 
miettes? |! y a les chocolats, et i! y a Lio 
(belle lapalissade, non?). Mettons-nous au 
Lee (Leeñit, la marque de jeans, ouarf-ouarti} 
Cora, agréablement vôtre (visiblement, c'est 
mauvais de passer journées devant la télé). 
Où va donc se nicher le talent dont les publi- 
citaires célébres se croient dotés, ei dont on 
rebat les oreilles à tout novice entrant en pub? 
Pas là en tout cas. Non, décidément, matière 
grise et pub ne font pas souvent bon méne- 
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n a vu défiler dans les rues 
de nos villes, avec plus ou 
moins de succès, des en- 
seignants, du personnel de la santé, des 
défenseurs de l'environnement, des 
ouvriers, des agriculteurs, des fonction- 
naires, des travailleurs à statut précaire 
du secteur socioculture!, des chômeurs, 
des personnes âgées, des journalistes, 
des jeunes, des démocrates, des antira- 
cistes, des antifascistes… 

D'autres par contre n'ont pas défilé: les 
locataires, les minimexés, les sans-lo- 
gis.. 

Sur les grands boulevards de la capitale, 
comme d'ailleurs Sur les terrains con- 
crets de leur pratique sociale, politique 
ou professionnelle, ces différents grou- 
pes sociaux se sont croisés, sans réelle- 
ment se rencontrer. Tout s'est passé 
comme si chacun ne percevait que les 
causes spécifiques de son propre malai- 
se, sans être capable d'énoncer claire- 
ment les causes communes qui les ont 
jetés tous dans la rue. 


La conséquence de cette division des 
luttes sociales est évidemment la fai- 
blesse relative de chaque groupe pris 
séparément. Et les résultats furent sou- 
vent amers: après avoir été quelques 
milliers dans les rues, chacun est rentré 
té lendemain, "comme avant”, dans san 
école, son hôpital, son home, sa crèche, 





Ces dernières années, différents groupes sociaux ont, chacun 
à son heure et de son côté, manifesté leur malaise, leur inquiétude, 
leur colère, leurs revendications, leurs projets, leur volonté. 


sa maison de jeunes, son usine, son 
ministère, son bureau, ou sa rue … avec 
pour lot de consolation quelques “bis- 
cuits" à ronger! 

Cependant, peu à peu, à mesure que 
se fait jour de ce que ces groupes so- 
ciaux expriment tous le même malaise, 
le même problème de société. 


Notre projet 


Nous croyons qu'il est indispensable et 
qu'il est possible d'unir tous ces groupes 
dans un grand et puissant mouvement 
social. 

Un tel mouvement est indispensable. En 
effet, la domination économique, sociale, 
politique et culturelle de la classe ges- 
tionnaire, quand elle ne sert que ses 
propres intérêts, doit être combattue par 
la résistance de la classe populaire, 
mobilisée dans un mouvement social, 
agissant au nom d'un projet alternatif de 
société. De même, le pouvoir de l'Etat 
(de la commune à l'Europe, en passant 
par les régions, les communautés et la 
nation) doit être l'expression de la vo- 


lonté de l'ensemble des citoyens, c'est- 
à-dire de la société civile, et celle-ci doit 
toujours le contrôler: ls soutenir quand il 
agit dans l'intérêt collectif, ou le combat- 
tre quand il se fait complice d'intérêts 
particuliers. 

L'expérience historique nous apprend 
que, lorsqu'il n'en va pas ainsi, cette 
domination sociale et ce pouvoir montent 
aux extrêmes, risquant même de devenir 
tyranniques, et d'écraser les citoyens et 
les classes populaires. 

Jusqu'il n'y à pas si longtemps, cette 
résistance organisée était portée princi- 
palement par la classe ouvrière. Force 
est de constater que c'est de moins en 
moins le cas aujourd'hui: 8 mouvement 
ouvrier existe toujours, et est encore 
ponctuellement combatif, mais il est 
entré dans une phase de crise profonde 
et durable. Les syndicats et les partis qui 
sont nés de ce mouvement lui survivent, 
et l'on y trouve encore beaucoup de 
militants très motivés, mais aussi très 
désorientés devant les changements et 
les nouveaux enjeux, Comme nous le 
verrons plus loin, il importe d'associer à 
notre projet les forces vives de ces orga- 
nisations. La conséquence de ce déclin 


du mouvement ouvrier est que les tra- 
vailleurs tendent à devenir des groupes 
de pression parmi d'autres. Dès lors, il 
n'y a plus que des résistances disper- 
sées, segmentées et souvent corporatis- 
tes, mais plus de véritable mouvement 
social. 

Par ailleurs, nous croyons qu'il est main- 
tenant possible d'unir dans un nouveau 
mouvement social les acteurs des luttes 
de ces dernières années, et que ce mour- 
vement peut remplir, dans nos sociétés, 
la fonction historique qu'a remplie le 
mouvement ouvrier. Après ce “passage 
à vide” que fut la décennie 1980, l'espoir 
renaît, en ce début des années 1990, de 
voir la société civile et la classe popu- 
laire réagir enfin à l'offensive du néo-i- 
béralisme. Ce sera certainement long, 
lent et difficile, mais c'est possible, et 
c'est à cette tâche que nous vous invi- 
tons à réfléchir et à agir avec nous. 

Notre groupe a pour projet essentiel de 
stimuler la formation d'un mouvement 
social, que NOUS vous proposons d'appe- 
ler solidariste. À cette fin, il faut notam- 
ment proposer aux milliers de groupes 
concernés, aujourd'hui isolés, un projet 
utopique, fondé Sur une analyse com- 
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mune de la société dans laquelle ils 
agissent: tel est le sens de cet appel. 
Pour cela, nous croyons qu'il faut explici- 
ter trois choses: 

% nommer l'identité commune, sur la- 
quelle construire la solidarité entre tous 
les groupes appelés à former ce mouve- 
ment social solidariste (qui sommes- 
nous?); 

* expliciter les enjeux communs des 
conflits dans lesquels ce mouvement est 
et doit s'engager (au nom de quoi?) 

%* désigner l'adversaire commun de ce 
mouvement (contre quoi et qui?). 

LRee m ü 
L'adversaire: 
les compétitivistes 
Notre adversaire est la nouvelle classe 
gestionnaire, qui est en train de redéfinir 
les enjeux de la domination sociale et du 

pouvoir. 
Pour la définir avec précision, et lui don- 
ner un nom, il faut d'abord décrire son 
idéologie et ses pratiques, puis en mon- 
trer l'extension, et enfin la critiquer. 
Quelle est l'idéologie 

de la nouvelle classe dirigeante? 
Cette idéologie repose sur quelques 
principes essentiels que nous devons 
essayer d'identifier et d'énoncer le plus 
clairement possible. 


B Elle propose aux individus des modè- 
les de réussite fondés sur l'autoréalisa- 
tion individuelle: elle les appelle à se 
singulariser par la consommation, c'est- 
à-dire par l'avoir et le paraître. 
Elle presse chaque individu de consom- 
mer la multitude de biens et de services 
qui sont offerts à son "choix": sa manière 
de se loger, ses meubles at son aména- 
gement intérieur, Son équipement ména- 
ger, la marque de ses vêtements, de sa 
voiture, sa manière de se coiffer, de 
prendre des vacances, ses spectacles, 
ses goûts musicaux et artistiques, Ses 
fréquentations, ses opinions religieuses 
ou politiques, sa secte préférée, son club 
d'art martial, et... son psychanalyste! 
M En conséquence, elle prétend protéger 
les intérêts des usagers et consomma- 
teurs des biens et des services qu'elle 
vend. Elle légitime sa pratique au nom 
du rapport qualité-prix: toujours meilleur 
et moins cher. 
Cet appel à la réussite individuelle par la 
consommation prétend assurer l'épanour- 
issement des potentialités individuelles 
de chacun et garantir la qualité collective 
de la vie. 
B Au nom de cette légitimité, elle exige 
que ses organisations soient efficientes 
et efficaces. 
M Pour atteindre cette efiicience et cette 
efficacité ainsi conçues, elle emploie 
deux moyens essentiels: soumettre ses 
organisations à la logique de la compéti- 
tion la plus libre possible, et manipuler 
lès besoins des consommateurs et usa- 
gers par la séduction culturelle. 
Précisons ces deux moyens. 
B Elle diffuse un véntable culte de la 
compétition, à usage interne et externe 
aux organisations qu'elle dirige. A l'inté- 
rieur, la compétition doit permettre de 
sélectionner les individus les plus pertor- 
mants (en travail, en idées et en initiati- 
ves, mais aussi en loyauté). A l'extérieur, 
elle doit assurer la conquête des mar- 
chés, donc éliminer les concurrents. 
B Par la manipulation culturelle, elle crée 
des besoins, elle les renforce, elle donne 
envie d'avoir, de paraître, de se singula- 
riser par la consommation. Elle travaille 
les désirs des gens. 


Qui est la nouvelle 
classe dirigeante? 

La nouvelle classe dirigeante est l'en- 
semble des individus et des groupes 
sociaux qui cherchent à introduire ou à 
étendre, dans leurs organisations, la 
logique de la compétition (interne et 
externe) et de la manipulation des be- 
soins, dans le but d'augmenter leur effi- 
cience et leur efficacité, évaluées en 
termes d'argent économisé etfou gagné 
par la vente de biens ou de services. 

Comment faut-il appeler une classe di- 
rigeante qui impose à la société cette 
idéologie et les pratiques qui en décou- 
lent? Nous proposons de l'appeler com- 
pétitivisté parce que son idéologie se 
fonde sur le culte de la compétition. On 
pourrait aussi l'appeler culturocratique, 
parce que sa domination repose sur sa 
capacité de manipulation des besoins 
par la séduction cuiturelle. L'exaitation 
de la compétition non contrôlée, en effet, 
est bien l'idéologie qui convient aux 
compétiteurs les plus forts: sûrs de l'em- 
porter, leur victoire sera d'autant plus 
rapide et complète qu'ils auront moins 
de règles à respecter. Par ailleurs, puis- 
que leur domination dépend de leur ca- 
pacité de conquérir des marchés de con- 
sommation dans le monde, la manipula- 
tion des besoins devient le moyen par 
excellence de triompher dans cette com- 
pétition. Le compétitivisme constitue 
donc bien le noyau de l'idéologie de 
cette classe. En généralisant la légitimité 
du compétitivisme, elle parvient à faire 
accepter sa vision du monde par d'in- 
nombrables groupes sociaux qui n'ont 
pourtant pas intérêt à entrer dans ce 
“jeu”, puisqu'ils y perdront à coup sûr. 

Mais où est-elle, 
cette nouvelle classe? 


Elle agit à l'échelle planétaire et contrôle 
les grandes sociétés multinationales, la 
Banque mondiale, le Fonds monétaire 
international, le GATT, le Groupe des 
Sept, les lobbies européens, les mono- 





poles de l'audio-visuel et de l'informati- 
que... Mais elle a aussi ses alliés et ses 
relais dans tous les pays, et notamment 
dans le nôtre: dans le patronat (la FEB), 
dans les appareils d'Etat, et chez les 
dirigeants des grands partis traditionnels, 
y compris ceux qui se réclament des 
intérêts des classes populaires. 

Elle ne sévit pas seulement dans le 
secteur privé, mais aussi public, et non 
seulement dans le secteur marchand, 
mais aussi non-marchand. 

Nous insistons sur ce fait: son idéologie 
imprègne progressivement tous les sec- 
teurs, en se heurtant cependant à des 
résistances plus fortes dans certains que 
dans d'autres: l'Etat et le secteur non- 
marchand résistent plus que les secteurs 
privé et marchand. 

Pour être plus concret, s'il est évident 
que cette idéologie sert à légitimer les 
pratiques des gérants d'entreprises pri- 
vées (industrielles, financières, commer- 
ciales), elle s'installe de plus en plus, 


avec des modalités diverses qu'il faut. 


préciser, dans les têtes des directeurs 
de CPAS, d'hôpitaux ou d'écoles, dans 
celles des dirigeants des services pu- 
blics, et même, dans celles des respon- 
sables d'associations ou d'ONG. 

Ce qui doit donc être clair - et il faut le 
dire avec force pour contrecarrer des 
idées qui circulent aujourd'hui et qui 
embrouillent les analyses - c'est que 
l'adversaire n'est pas l'Etat comme lel, 
bien que l'idéologie compétitiviste soit 
très active chez les dirigeants politiques, 
et n'est pas l'entreprise privée comme 
telle, bien qu'elle se soit généralisée 
chez ses gestionnaires. 


Dit négativement, 
nous sommes 
anticompétitivistes: 
contre une société 
régie par 
la compétition 
déchaînée et 
la manipulation 
des besoins. 














La ligne de conflit n'oppose donc pas 
“marchand” à “non-marchand”, ni non 
plus "privé" à “public”, mais bien “com- 
pétitiviste" à “anti-compétitiviste". Il nous 
paraît essentiel de bien voir cela. 


Comment la classe 
dirigeante impose-t-elle 
son projet? 

Avec la complicité de l'État, elle cherche 
à convaincre la classe populaire et la s0- 
ciété civile qu'il n'y a pas d'autre choix, 
que c'est le néo-libéralisme ou. la ca- 
tastrophe. Elle exerce ainsi un véritable 
chantage, qui s'exprime de plusieurs ma- 
nières. Sans vouloir être exhaustif, en 

voici quelques formes. 

* Le chantage à la crise économique: 
nous entendons ce message idéologique 
depuis bientôt vingt ans: “C'est la crise, 
donc, Serrez-vous la ceinture, donc, 
inévitablement, il y a du chômage, des 
inégalités, de la pauvreté. Ce n'est pas 
notre faute, on fait ce qu'on peut, c'est le 
marché qui veut cela". Le marché: c'est 
qui? Est-ce un personnage, qui a des 
exigences qu'on ne peut contrarier Sous 
peine de courir à la ruine; est-ce un 
démiurge, qui sait mieux que nous ce 
que nous voulons, qui prend des déci- 
sions et qui nous les impose? La crise 
est largement un mythe: l'économie n'a 
jamais produit autant de richesses. 


* Le chantage à l'Europe sertremarqua- 
blement de prétexte idéologique pour 
“faire avaler” la politique néo-libérale 
d'austérité: il ne faut pas augmenter les 
impôts pour protéger la compétitivité de 
nos entreprises dans le grand marché 
européen, or, il faut aussi réduire le 
déficit public (moins de 3% du PNB), 
pour contrôler l'inflation et permettre une 
politique monétaire commune (accord de 
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Maastricht}; donc, … il n'y a pas d'argent 
pour la solidarité, les entreprises doivent 
payer le moins d'impôt possible, et ratio- 
naliser leurs dépenses de personnel. On 
nous présente tout cela comme si c'était 
évident. On ne peut pas faire autrement, 
parce que les Anglais, parce que les 
Allemands, parce que les Français.….l 
Mais les mêmes problèmes se posent en 
Allemagne, en Angleterre, en France ou 
ailleurs. Nous voulons l'Europe, mais 
pas celle-là, pas celle des néo-libérauxl 
X Le chantage à l'investissement est un 
autre prétexte idéologique: si l'on impo- 
sait davantage les entreprises, les capi- 
talistes s'en iraient investir ailleurs; or, il 
y a déjà beaucoup de chômeurs; donc, 
si l'on veut créer des emplois, il ne faut 
pas trop les imposer, ni s'attaquer à la 
fraude fiscale, qui chaque année, réduit 
de plusieurs milliards les recettes de 
l'État. Autrement dit, les investisseurs 
n'ont aucun sens civique, et on n& peut 
rien y faire! Comme s'il n'y avait pas 
d'autres solutions que le capital privé 
pour créer des emplois; comme si on ne 
pouvait pas punir le manque de civisme 
de certains citoyens! 

%* Le chantage à la dette publique est 
encore un prétexte: l'Etat s'est lourde- 
ment endetté auprès des banques pri- 
vées et il doit rembourser: mais il doit 
aussi réduire les déficits budgétaires 
(Europe obligel); donc, il faut bien praï- 
quer l'austérité. L'intérêt des banquiers 
passe avant celui des citoyens. 

* Le chantage aux équilibres insttution- 
nels fonctionne remarquablement: nous 
avons eu tant de mal à faire une réforme 
de l'État plus ou moins acceptée et en- 
core si fragile; or, les Flamands (pour les 
uns) ou les Wallons (pour les autres) 
n'attendent que l'occasion de la remettre 
en question pour en tirer plus d'avanta- 
ges encore; donc, soyons prudents, il 
faut laisser les choses comme elles sont, 
car, si l'on perturbait cet équilibre, le 
résultat serait pire qu'avant en termes de 
ressources financières. C'est prendre les 
Flamands et les Wallons pour des imbé- 
ciles: nous avons le même adversaire, et 
nos classes populaires ont les mêmes 
intérêts! 


% Le chantage à l'audimat: les mass me- 
dia constituent le moyen stratégique par 
excellence du mode domination sociale 
de la nouvelle classe dirigeante: la publi- 
cité télévisée est la méthode la plus 
efficace de manipulation des besoins. 
C'est pourquoi il fallait introduire la publi- 
cité dans les mass media. On en a donc 
trouvé le moyen: pour rester compétiti- 
ves et ne pas peser sur le budget de 
l'Etat, la télévision et la radio devaient 
trouver des recettes privées, et donc se 
vendre aux publicistes. La conséquence 
en fut la dictature de la médiocrité, qui 
chasse peu à peu les meilleurs de nos 
journalistes, ceux qui peuvent jouer un 
rôle très important dans l'approfondisse- 
ment de la démocratie. 


Pourquoi cette idéologie 
et ces pratiques 
sont-elles critiquables? 


B Cette conception est d'abord critiqua- 
ble parce qu'elle instaure la primauté 
absolue des valeurs économiques et 
monétaires dans la société. 

En soi, la double exigence d'efficience et 
d'efficacité n'a rien d'ilégitime. 

Mais, ce qui à nos yeux ne l'est pas, 
c'est le critère utilisé pour évaluer l'effi- 
cacité, et le moyen mis en oeuvre pour 
promouvoir l'efficience: 

* le critère de l'efficacité est exclusive- 
ment économique: l'argent économisé, 
les quantités vendues, les profits réali- 
sés; 

%et le moyen de l'efficience est la com- 
pétition la moins régulée possible, au 
service de cette efficacité économique. 

M Mais cette idéologie est surtout criti- 
quable parce qu'elle a un coût social 
énorme. Le déchaïînement de cette for- 
me de compétition a pour effet une bru- 
tale augmentation des inégalités et des 
exclusions sociales: élimination d'entre- 
prises utiles, chômage, approfondisse- 
ment des inégalités sociales, pauvreté, 
sous-développement de certaines ré- 


gions, danger écologique pour d'autres, 
affaiblissement des solidarités instituées, 
développement d'une mentalité indivi- 
dualiste et égoïste, généralisation du 
stress, poussée du racisme, pratiques 
impérialistes. Les citoyens étant SUppo- 
sés s'occuper eux-mêmes de leurs affai- 
res, l'État peut se dégager des politiques 
de solidarité sociale, les laissant en proie 
à la "loi de la jungle”. Chacun est pré de 
se responsabiliser personnellement pour 
son avenir, d'avoir de l'imagination, de 
prendre des initiatives et de se battre 
pour les imposer, de gagner si possible, 
et s'il perd, d'assumer les inégalités qui 
en résultent pour lui comme relevant de 
sa responsabilité propre, et de ne plus 
compter sur la solidarité instituée pour 
résoudre ses problèmes. En outre, l'Etat 
se décharge de plus en plus sur des 
associations du soin de gérer les effets 
sociaux de cette logique de compétition. 
Et, pour affronter cette tâche, il ne leur 
donne que des subsides misérables et 
du personnel à statut précaire. 

BE Le coût écologique de cette logique 
compétitiviste est également énorme. 
Cette idéologie et ces pratiques irres- 
ponsables nous entraîne tous dans une 
logique folle, dans une course à la con- 
sommation et au profit à court terme, 
dont on a souvent souligné les consé- 
quences (gaspillage de ressources non 
renouvelables, dégradation du milieu 
naturel, perturbation des équilibres de 
l'écosystème...) sur noire environne- 
ment, et sur celui qui attend les généra- 
tions futures. 

M Cette logique de compétition est en- 
core critiquable parce qu'elle ment le 
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Dit positivement, 
nous sommes 
solidaristes: 
nous voulons 
promouvoir un 
mouvement social 
par la solidarité, 
et pour la solidarité. 





consommateur ou l'usager, que cetie 
pratique est censée protéger en lui of- 
frant le meilleur rapport qualité-prix, n'a 
en fait que l'illusion du choix, et ce pour 
trois raisons. 

La première est que tous ces biens et 
services se ressemblent: la compétition 
est plus mimétique que réelle. 

La seconde est que le consommateur ne 
dispose pas d'informations sérieuses lui 
permettant de comparer: il peut compa- 
rer les prix, mais pas les qualités, à 
propos desquelles il ne sait que ce que 
la publicité veut bien lui dire. 

La troisième est que le choix est illusoire 
pour ceux qui ne disposent pas des 
moyens de choisir: les exclus, les paur- 
vres. ; 

Ce mensonge a un résultat pervers: en 
prétendant protéger l'intérêt des usagers 
et consommateurs (cause légitime et 
avouable), la compétition élimine les 
producteurs les plus faibles et concentre 
en fait la gestion des ressources écono- 
miques et sociales entre les mains des 
plus forts (cause inavouable, mais réel- 
le). On estime qu'à la fin de ce siècle, 
75% du commerce mondial sera concen- 
tré entre les mains de sept ou huit gra- 
nds conglomérats internationaux. Der- 
rière le masque d'un discours économi- 
que pseudo-scientifique, qui constitue 
une véritable imposture, cette classe 
dirigeante cherche à satisfaire son appé- 
tit démesuré de pouvoir, de domination 
et de profit. 

M Enfin, elle ment encore sur sa finalité 
ultime: l'épanouissement individuel que 
cette idéologie promet est artificiel et 
réducteur. 

Elle instrumentalise les individus et les 
relations entre eux, introduisant la logi- 
que du calcul stratégique jusque dans 
les liens sociaux les plus interpersonnels 
Les individus manipulés sont ballottés de 
modes en modes, dans une vainé pour- 





suite de la nouveauté éphémère, pour 
satisfaire des besoins illusoires, irréflé- 
chis et sans cesse renouvelés, et qui 
leur fait perdre le sens des valeurs hu- 
maines. En outre, un nombre de plus en 
plus grand d'entre eux sont exclus de la 
consommation, qui est simplement hors 
de leur portée, et leur frustration se gé- 
néralise. 

Toute cette consommation est à l'image 
de la télévision: les clients "choisissent", 
parmi vingt canaux, des programmes de 
plus en plus identiques, parce que leur 
conception est soumise à la dictature de 
l'audimat, lequel obéit aux exigences des 
publicistes. Ceux-ci, en proposant au 
public une satisfaction immédiate et sans 
effort des besoins qu'ils créent eux-mê- 
mes, encouragent partout la médiocrité. 
Et la qualité collective de la vie est mise 
en péril par la dégradation de la qualité 
des produits consommés, et par les 
menaces que cette logique folle fait 
peser sur les équilibres de l'écosystème. 
Notre but est de promouvoir un mouve- 
ment social pour démasquer cette idéo- 
logie compétitiviste et ses conséquen- 
ces, et pour défendre un autre projet de 
société. Et nous sommes conscients que 
nous ne pourrons arriver à nos fins qu'en 
nous unissant et en entrant en conflit 
avec cet adversaire, sur les nombreux 
terrains où il impose son idéologie et ses 


intérêts. 
L'enjeu: 
le solidarisme 


M Pour que l'on nous comprenne bien, et 
éviter toute confusion, disons d'abord 
contre quoi et pour quoi nous ne som- 
mes pas. 


* Nous ne sommes pas contre l'efficien- 
ce (économie de moyens) et l'efficacité 
(performance des buts) des organisa- 
tions, quelles qu'elles soient, fournissant 
des biens et des services: nous pensons 
qu'il est très important de fournir aux 
usagers et aux consommateurs la meil- 
leure qualité au moindre coût Nous 
estimons que les impôts versés par les 
contribuables doivent être gérés avec la 
plus grande parcimonie. Et nous n'igno- 
rons pas que, à l'Ouest comme à l'Est, la 
logique étatste, quand elle n'est pas 
démocratiquement contrôlée, engendre 
la bureaucratie et poursuit d'autres fins 
que celles qu'elle déclare. Nous ne som- 
mes pas (est-l besoin de le dire?) des 
nostalgiques du "soviétisme”. 

% Nous ne sommes pas contre une cer- 
taine dose de compétition, que nous 
croyons nécessaire à la stimulation des 
initiatives, de la créativité et de l'innova- 
tion. Tout dépend de la finalité poursui- 
vie, donc des critères d'évaluation de 
l'efficacité et de l'efficience. Mais nous 
ne pensons pas qu'elle doive constituer 
le levier principal des relations sociales, 
et surtout qu'elle doive être soumise à 
des impératifs économiques et monétai- 
res. Nous pensons qu'elle ne peut pro- 
duire ses effets positifs que si elle se 
déroule dans le cadre d'un contrat de 
solidarité, démocratiquement contrôlé 
par les citoyens. 

C'est donc le déchaînement d'une com- 
pétition non contrôlée et soumise à la loi 
de l'argent que nous refusons, parce 
qu'elle nous fait vivre dans une jungle. 
* Nous ne sommes pas non plus, loin 
s'en faut, contre le développement des 
technologies et de la consommation, qui, 
si l'on s'en servait bien, nous permettrait 


effectivement de connaître une qualité 


de vie jamais atteinte dans l'histoire de 
l'humanité. Nous vivons, de ce point de 
vue, une époque passionnante, et nous 
ne pensons pas que le passé fut meilleur 
que le présent. 

* Nous ne sommes pas non plus pour 
une intervention excessive de l'Etat, qui 
comporte, on le sait des risques impor- 
tants de bureaucratisation. Sauf dans les 
matières qui concernent directement 
l'exercice du pouvoir (légiférer, sanction- 
ner, réprimer et gouverner), l'État ne doit 
intervenir que pour Suppléer la carence 
d'initiatives des citoyens, et non pour 
prendre leur place. || doit susciter, en- 
courager et soutenir ces initiatives et non 
l'étouffer en s'occupant de tout. Bien sûr, 









Approfondir la démocratie 
implique de revenir à 
ses sources, et d'abord 
de se rappeler qu'elle est 
l'exercice du pouvoir 
par le peuple, donc une 
autogestion de la société. 





il doit aussi contrôler, puisque nous en 
attendons qu'il fasse respecter le contrat 
social de solidarité, mais cela ne signifie 
pas qu'il puisse imposer à la société 
civilé la logique burgaucratique de ses 
appareils. Au contraire, il doit protéger 
les minorités, et leur donner les moyens 
réels de s'exprimer et de se défendre. 

B Mails pour quoi sommes-nous? 
Pour le dire d'un mot, nous sommes 
pour le solidarisme. Nous voulons une 
société où chaque individu, par la soli- 
darité avec les autres, dispose du maxi- 
mum possible de moyens d'autodétermi- 
nation et d'autoréalisation de ses poten- 


tialités. Mais qu'entendons-nous par là? : 


Cinq enjeux fondamentaux traduisent ce 
projet solidariste: 

* Supprimer l'exclusion. 

x Domestiquer la compétition. 

* Approfondir la démocratie. 

x Protéger l'environnement. 

% Vaincre le sous-dévelonpement. 
L'énoncé de ces enjeux indique claire- 
ment que le mouvement social solida- 
riste est un projet utopique de société, 
qui est à la fois un projet social et un 
projet politique. Explicitons-le. 


Supprimer l'exclusion 


Nous ne voulons pas seulement vivre 
dans une société qui "prend ses exclus 
en charge", mais dans uné société qui 
n'exclut personne. 

Nous estimons qu'une société a le de- 
voir de garantir à tous ses membres des 
qualifications et des revenus suffisants 
pour leur permettre d'accéder à une vië 
de qualité. Pour cela, il ne suffit pas de 
"panser les plaies”, il faut s'attaquer aux 
causes de l'exclusion sociale. 


L'exclusion (la pauvreté, le chômage, la 
discrimination, la xénophobie) est géné- 


ratrice d'innombrables problèmes indivi- 


duels et collectifs. Elle enferme les indivi- 
dus dans un cercle vicieux de misère 
psychologique et sociale, dont il ne peut 
résulter qu'apathie et violence. 


L'exclusion ne peut être résolue par le 
libre jeu des relations sociales. Elle ne 
peut être supprimée que par une solida- 
rité consciemment et démocratiquement 
consentie par les citoyens, et imposée à 
tous par l'État . Quelles mesures pren- 
dre? 

M D'abord, l'exclusion est un problème 
structurel, qui s'explique par l'expansion 
des pratiques compéttivistes. Bon nom- 
bre de ces exclus sont désireux et sus- 
ceptibles d'apporter une contribution à la 
société, si l'occasion leur en était offerte. 
ll.est dès lors indispensable d'organiser 
une plus juste répartition des emplois, et 
de résoudre la question du chômage, 
notamment par le partage du temps de 
travail. 

M L'exclusion est aussi un énorme gas- 
pillage humain de capacités individuelles 
qui ne peuvent s'épanouir par manque 
de moyens. Il est indispensable de “faire 
échec à l'échec", non seulement à l'éco- 
le, mais aussi dans les famil! es, les orga- 
nisations de travail, la vie sociale et 
politique. Nous voulons que, par la soli- 
darité entre ses membres, la société 
assure à chacun d'eux une égalité, non 
seulement de chances, mais de résultat, 
donc une égalité de réalisation de ses 
potentialités individuelles. 

M L'exclusion est encore la discrimina- 
tion de l'autre du seul fait de sa différen- 
ce, qu'elle soit physique, culturelle, reli- 
gieuse, politique, régionale, linguistique, 
sexuelle. L'intolérance est intolérable. 


Domestiquer 
la compétition 
Nous voulons vivre dans une société qui 


garantisse l'intérêt collectif de ses mem- 
bres et la solidarité entre eux. 

Nous pensons que, dans certaines con- 
ditions, la compétition peut y aider: 
quand elle est régulée, et qu'elle n'obéit 
pas à des impératifs économiques et 
monétaires. Mais nous ne voulons 
d'une société qui oblige ses membres à 
se battre entre eux pour avoir et paral- 
tre, voire même, tout simplement, pour 
survivre. Nous voulons avoir l& temps de 
vivre, de concilier le travail, avec la famil- 
le, les loisirs et le repos. Cela nous pa- 
raît infiniment plus important que d'être 
capables de rivaliser avec les japonais 
ou les nord-américains sur les marchés 
internationaux. Nous voulons retenir de 
la compétition le bien qu'elle peut nous 
apporter, tout en rejetant les maux qu'el- 
le engendre. 

Comment? En soumettant la compéti- 


GLOSSAIRE 


Mouvement social 


* Un mouvement social est certainement une action collective, mais c'est bien 
plus qu'une simple action sectorielle ou catégorielle. On peut dire d'une action | 
collective qu'elle constitue un mouvement social lorsqu'elle est porteuse d'un | 

| projet utopique de société, dont la portée universaliste intègre, mais aussi dé- | 

| passe largement les intérêts particuliers des acteurs individuels et collectifs qui | 

| s'y mobilisent. En ce sens, les actions collectives de ces dernières années ne | 

| sont pas des mouvements sociaux, bien que, au delà des revendications catégo- 

| rielles de beaucoup d'entre elles, on puisse percevoir des références, implicites 

_ ou explicites, à un projet alternatif de société. C'est d'ailleurs parce que ces réfé- 
rences sont pérceptibles dans leurs luttes, que ces acteurs sont susceptibles, 
croyons-nous, de s'unir dans un mouvement général et englobant. Le mot "mou- | 
vement social" est donc employé i ici dans un sens 8 restreint et précis. SL mens: | 


| légitimité de son projet, de | a la crédibilité de sa cause, de la justesse de son Fer. 
| Pour réaliser son projet, un mouvement social peut se donner des organisations 
| sociales (par exemple des syndicats) et des organisations politiques (par exemple 

| des partis). Le mouvement porte ses organisations, et il est porté par elles, mais 

| ils ne se confond pas avec elles, et ne s'y réduit jamais. 

| * Nous appelons classe gestionnaire l'ensemble des individus et des groupes 

| sociaux qui s'approprient les ressources économiques et techniques d'une socié- | 

| té, et qui en assurent la gestion, c'est à dire décident de l'usage social qui en est 

| fai, selon les orientations légitimées par le modèle culturel. 
* Nous appelons classe populaire l'ensemble des individus et des groupes 50- 
ciaux sur lesquels s'exerce la domination sociale de la classe dirigeante, et qui | 
sont de ce fait obligés, bon gré, mal gré, de coopérer avec elle à la réalisation de | 


son projet de société. 





| * Organiser, c'est mobiliser des ressources humaines et matérielles, selon cer- 

| taines normes de fonctionnement, pour les mettre au service de certains objec- 

| tifs, dans le cadre des échanges avec d'autres organisations. 
Organisation efficiente: qu'elle économise de l'argent en réduisant ses coûts, tout 
en conservant ou en améliorant la qualité. 
* Organisation efficace: qu'elle soit performante dans la poursuite de ses buts: 


| servir le plus de “clients” possible, vendre le plus de biens et services possible, 
conquérir des s marchés, réaliser des profits. 





tion, selon les types de biens et services 
concernés, à des modes différents d'in- 
tervention publique. 

Nous envisageons trois régimes dis- 
tincts, qu'il conviendrait d'élaborer avec 
beaucoup de précision. 


H Premier régime: certains biens et ser- 
vices, jugés non indispensables à la 
réalisation de la solidarité et de l'intérêt 
collectifs, peuvent de soumis à un fé- 

gime dans lequel la compétition soit 
seulement régulée par l'intervention des 
pouvoirs publics. Nous admettons que 
leurs prix soient fixés par le libre jeu de 
l'offre et de la demande. Mais nous n'ac- 
ceptons pas que leur qualité soit si peu 
ou si mal contrôlée: ces biens et servi- 
ces, et les procédés pour les produire, 
doivent remplir les conditions d'une qua- 
lité suffisante. Une liberté excessive 
dans ce domaine conduit en effet à une 
détérioration de la qualité de la vie indivi- 
duelle et collective, par manipulation 
incontrôlée des besoins et par menace 
pour la santé et pour l'environnement 
naturel. 

M Second régime: d'autres biens et ser- 
vices, jugés utiles à la réalisation de la 
solidarité et de l'intérêt collectifs, doivent 
faire l'objet, non seulement de la fixation 
et du contrôle de leurs qualités minima- 
les, mais aussi d'une politique d'incita- 
tion des pouvoirs publics, qui doivent 
stimuler et favoriser les initiatives (pri- 

vées ou publiques} visant à les produire. 

M Troisième régime: enfin, certains 
biens et services, jugés indispensables à 
la réalisation de la solidarité et de l'inté- 
rêt collectifs, doivent faire l'objet d'un 
régime d'organisation par les pouvoirs 
publics. Sous ce régime, les pouvoirs 
publics doivent contrôler à la fois les 
qualités, les coûts et les prix de ces 
biens et services: la compétition entre 
les organisations (privées ou publiques) 
qui les produisent doit être soumise à 
des critères d'efficience et d'efficacité, 
qui ne soient pas principalement écono- 
MiQues, Mais bien Les î moe en 


égal ement “accessibles à tous, et que 
leurs qualités soient sensiblement les 
mêmes pour tous leurs usagers. Nous 
ne voulons pas que ceux qui ont moins 
de revenus soient obligés de se conten- 
ter de qualités moindres: nous rejetons 
la société duale, à deux vitesses. 

Par “régime d'organisation", nous n'en- 
tendons pas que l'État doive organiser 
lui-même la production de ces biens et 
services: chaque fois que c'est possible, 
il nous paraît préférable que l'État délè- 
que cette organisation à l'initiative des 
citoyens. Mais il importe qu'il fixe, par un 
contrat dûment contrôlé, le cadre déon- 
tologique dans lequel cette organisation 
intervient. 

C'est par un débat démocratique que les 
citoyens doivent décider quels biens et 
services doivent être considérés comme 
"non indispensables”, "utiles" ou “indis- 
pensables" à la réalisation de la solida- 
rité et de l'intérêt collectifs, et doivent 
dès lors être régis par le premier, le 
second, ou le troisième régime d'inter- 
vention des pouvoirs publics sur les 
modalités de la compétition. 


Approfondir la démocratie 


Qui dit “débat démocratique” dit aussi 
démocratie véritable, Or, le système 
parlementaire que nous connaissons 
aujourd'hui confond la démocratie avec 
l'arithmétique électorale et la loi de la 
majorité. Le pouvoir des citoyens est 
récupéré par les politiciens dans une 
double délégation: des électeurs aux 
élus et de ceux-ci aux gouvernants. 
IL en résulte une inévitable apathie politi- 
que, particulièrement marquée chez les 
plus jeunes. 
Ce désintérêt permet aux gouvernants, 
peu contrôlés, de prendre toutes les 
mesures compétlivistes qui conviennent 
à la nouvelle classe dominante, sans 
rencontrer d'opposition sérieuse. Ce 
malaise, cependant, rue de plus 
en plus clairement par les résultats élec- 
Que qui mettent en évidence la crise 
de légitimité et de représentativité des 
grands partis traditionnels, et les prélé- 
rences des électeurs, soit pour des idées 
politiques nouvelles, soit, hélas, pour un 





retour à des idées anciennes, de sinistre 
mémoire. 

De cette crise profonde de la démocra- 
tie, il est clair que les Pose des 
partis traditionnels portent la responsabi- 
lité. Quelle que soit la coalition gouver- 
nementale, même lorsque les socialistes 
y participaient, ils ont fait depuis quinze 
ans, et continuent de faire le jeu compé- 
titiviste de la nouvelle classe dominante. 
La politique d'austérité préconisée par 
ces paris traditionnels, leur a 
des classes pOpUIIreS et ee " 
ont répandu la précarité, dans des cou- 
ches de plus en plus larges. La précarité 
et | ‘exclusion ont souvent Pour cs 
s'est déjà produit ailleurs, dans istoë 
re. et il est urgent de s'en souvenir! 
D'autres pratiques de ces dirigeants 
traditionnels contribuent encore à expli- 
quer cette crise de la démocratie: nous 
songeons surtout à leur politique clien- 
téliste. Les vieux “piliers belges”, les 
ae etl les re entre les “familles 
interdisent le 
one créat des institutions, et 
les dévalorisent aux yeux des citoyens. 
Comment pourraient-ils s'intéresser à ce 
"système", à cette “machine”, où, quoi 
qu'il arrive, "on prend les mêmes et on 
recommence"? Par ailleurs, leur politique 
vis à vis des mass media, dont l'impor- 
tance dans la vie quotidienne né cesse 
de croître, ne pouvait qu'accentuer en- 
core cette apathie. L'information est un 
bien qu'il faut soumettre au "troisième 
régime" mentionné ci-dessus, et non 
jeter en pâture aux publicistes, sous le 
prétexte d'économiser quelques cen- 
taines de millions. 

Approfondir la démocratie implique de 
revenir à ses sources, et d'abord de se 
rappeler qu'elle est l'exercice du pouvoir 
par le peuple, donc une autogestion de 
la société. 

Nous savons que cet idéal est difficile à 
réaliser, mais nous n'admettons pas que 
nos dirigeants politiques aient renoncé à 
sen rapprocher, et encouragent Îles 
citoyens à s'en éloigner de plus en plus. 
Nous savons aussi que l'exercice direct 
de ce pouvoir par le peuple est IMpossi- 
ble et que les délégations de pouvoir 
sont nécessaires, mais nous n'acceptons 
pas que les élus et les gouvernants 
échappent au contrôle des électeurs, ni 
que la démocratie se réduise à donner 
de telles délégations. 

En outre, l'approfondissement de la 
démocratie ne se limite évidemment pas 
au champ politique au sens strict. 

Les organisations économiques et so- 
ciales ont aussi besoin d'un fonctionne- 
pet as TRE qui GE 


LA de est d'abord débat pu- 
blic, elle est d'abord consultation des 
citoyens sur des questions précises 
d'intérêt général, et pas seulement pour 
désigner des représentants. 

Nous disposons aujourd'hui, pour faire 
office d'agora, de moyens techniques 
dont jamais aucune société n'a disposé 
avant nous, grâce aux mass media et à 
l'informatique. Il est indispensable d'or- 
ganiser de tels débats - en dehors des 
consultations électorales, afin que la 
démagogie électoraliste ne vienne pas 
trop les dénaturer. 

M La démocrate est aussi un contrat s0- 
cial de solidarité dont le respect est un 
devoir pour tous. 

Nous pensons que, contrairement à la 
tendance qui s'impose depuis une quin- 
zaine d'années, l'intervention des pou- 
voirs publics est indispensable à la réali- 


sation de la solidarité et de l'intérêt col- 


lectifs. Il est essentiel que l'État, à tous 
les niveaux de pouvoir, contrôle la clas- 
se dominante au lieu de servir ses inté- 
rêts. 

M Nous demandons, dès lors, que la 
question de l'impôt fasse l'objet d'un 
véritable débat démocratique et d'une 
réforme profonde. 

Le chantage des néo-libéraux sur cette 
question est inacceptable. Plus de soli- 
darité signifie moins d'impôts pour les 
bas revenus, et plus d'impôts pour les 
hauts revenus, et notamment Pour les 


Benne 
Le système parlementaire 
que nous connaissons 
aujourd'hui confond 
la démocratie avec 
l'arithmétique électorale 
et la loi de la majorité. 
Le pouvoir des citoyens 
est récupéré par 
les politiciens dans 
une double délégation: 
des électeurs aux élus 
et de ceux-ci 
aux gouvernants. 
entreprises. Il importe aussi d'avoir enfin 
le courage de s'attaquer sérieusement 

au problème de la fraude fiscale. 

M Ce n'est que par une telle politique 
que nous pourrons résister avec plus de 
fermeté et de légitimité au retour des 
idées nationalistes, racistes et fascisan- 
tes de l'extrême droite. 


Protéger l’environnement 


ll n'est sans doute pas nécessaire de 
développer ici des analyses qui ont été 
faites par d'autres avec beaucoup de 
compétence, et que nous partageons. 
Nous Signalons cependant que ce qua- 
trième objectif, sans aucun doute essen- 
tiel, ne pourra pourtant pe être atteint si 
les trois précédents ne le sont pas. Le 
danger écologique n'est qu'une consé- 
auence du déchainement de la compéti- 
tion et de la manipulation des besoins. 

Il faut être bien conscient que c'est la 
course à la consommation et au profit 
qui est la cause principale des dégrada- 
tions de notre environnement, à tous les 
niveaux: qu'il s'agisse du niveau plané- 
taire (l'écosystème) ou du cadre local de 
notre existence quotidienne (par exem- 
ple, les politiques urbaines). 


Vaincre 
le sous-développement 


La logique compétitiviste de nos adver- 
saires est élaborée et appliquée aujour- 
d'hui au niveau mondial. Au nom des 
exigences de la compétitivité des entre- 
prises et des lois du marché, la nouvelle 
classe dirigeante (par des instances 
internationales bien connues: FMI, BM, 
GATT...) impose (en se servant notam- 
ment du chantage à la dette exteme) 
une politique libérale, qui rend stricte- 
ment impossible la croissance économi- 
que, et partant, le développement dans 
ses autres dimensions (apers politi- 
ques, culturelles) dans la plupart des 
pays d'Asie, d'Afrique et d'Amérique 
latine, c'est à dire pour environ quatre 
milliards de personnes. 


Le sous-développement, en effet, s'expli- 
que principalement (même si pas totale- 
ment) comme une séquelle de la coloni- 
sation et une conséquence de l'impéria- 
lisme, pratiqués par les classes domi- 
nantes et les États antérieurs. La nou- 
velle classe dominante, celle qui gou- 
verne le monde aujourd'hui, poursuit et 
même accentue cette domination impé- 
rialiste sur le qu'on appelle le "Tiers- 
Monde". Elle y cause les mêmes problè- 
mes que dans nos pays (exclusion, ex- 
ploitation du travail, compétition déchaï- 
née, manipulation des besoins, absence 
de démocratie, dégradation écologique), 
mais avec des méthodes beaucoup plus 





T faut être bien 


conscient que c'est 
la course à 
la consommation 
et au profit qui est 
la cause principale 
des dégradations de 
notre environnement. 
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brutales et avec une intensité bien plus 
grande. 

Notre solidarité avec les classes popu- 
laires du “Tiers-Monde" doit commencer 
ici: avec les milliers d'immigrés qui vivent 
dans notre pays, qu'ils aient été appelés 
à y venir, qu'ils y soient nés, ou qu'ils y 
soient venus, chassés par des conditions 
économiques et politiques de vie insup- 
portables dans leurs pays. 

Nos dirigeants politiques et économi- 
ques, du passé et du présent, ont un 
part de responsabilité dans ces condi- 
tions de vie qui les chassent de chez 
eux. 

Cette même solidarité doit aussi s'expri- 
mer par notre opposition à la politique de 
nos dirigeants envers ces pays: de multi- 
ples façons (par les échanges économi- 
ques el financiers, par leur soutien à des 
régimes politiques corrompus et répres- 
sifs, par certains aspects de leur politi- 
que dite de ‘coopération au développe- 
ment’ elle-même), ils participent à une 
hégémonie impérialiste que "Nord" exer- 
ce sur les pays du "Sud". 


L'identité 
solidariste 


Dit négativement, nous sommes ant- 
compétitivistes: contre une société régie 
par la cornpétition déchaînée et la mani- 
pulation des besoins, avec toutes les 
conséquences qui en découlent en 
termes d'inégalités, de pauvreté, de 
chômage, d'exclusion sociale, de me- 
nace écologique, de démocratie trahie, 
d'individualisme exacerbé, de stress et 
d'angoisse, d'ilusion d'autonomie et 
d'autoréalisation de soi. 

Dit positivement, nous sommes “solida- 
ristes": nous voulons promouvoir un 
mouvement social par la solidarité, et 
pour la solidarité. Il convient de préciser 
quelles sont les catégories sociales que 
nous appelons à rejoindre ce mouve- 
ment. 

Nous avons dit que la nouvelle classe 
dirigeante impose son idéologie et ses 
pratiques dans tous les secteurs de la 
société (privé, public; marchand, non - 
marchand). De même, la nouvelle classe 
populaire est partout: elle est l'ensemble 
des individus qui sont précarisés où 
exclus par la logique de compétition 
etou manipulés dans leurs besoins par 
la séduction culturelle, et ce dans tous 
ces secteurs. Les travailleurs luttant 
dans leurs entreprises contre les effets 
d'une compétition (inteme et externe) 
excessive, les consommateurs résistant 
contre la manipulation de leurs besoins, 
les travailleurs et les usagers des organi- 
sations publiques et non-marchandes, 
tous sont soumis à cette logique. Les 
“exclus” appartiennent à cette classe 
parce que la compétition les a éliminés 
du monde du travail, donc des revenus, 
et partant, de la consommation. Les 
“inclus” en font partie parce que la com- 
pétition les soumet à un régime de pré- 
carité et d'exploitation intensive. Les 
deux lui appartiennent parce que leurs 
besoins sont manipulés. 

Sur quels traits communs, valorisés par 
toutes ces catégories sociales, pou- 
vons-nous construire l'identité collective 
du mouvement social que nous voulons 
promouvoir? 


Des valeurs communes 
Nous défendons une intégration de la 
liberté et de la justice. Nous savons que 
la première sans la seconde nous ra- 
mène à la “jungle”, et que la seconde 
sans là première nous conduit au "Z00"! 
Et nous ne voulons ni l'un, ni l'autre, 
mais un "jardin extraordinaire", une so- 
ciété d'humains, qui garantisse à ses 
membres un maximum de liberté par un 
maximum d'équité. 

Nous savons qu'avec les hommes tels 
qu'ils sont, l'intégration de ces deux 
valeurs est difficile, parce qu'elles sont 
largement contradictoires: ils se servent 
de leur liberté pour se livrer à une com- 
pétition effrénée, qui engendre des iné- 
galités injustes, indignes de l'humanité. 
La liberté n'est plus alors qu'un privilège 
de nantis: que signifie-t-elle, en effet, 





pour ceux qui sont démunis de tout? 
Cela étant, la solution consiste-t-elle à 
les obliger à respecter l'équité en leur 
enlevant la liberté? Mais qui leur impo- 
sera ce régime? Une élite "éclairée" qui 
prétendra “faire leur bonheur malgré 
eux"? Nous savons où mène une telle 
conception: cette élite deviendra domi- 
nante, elle s'attribuera des privilèges et 
reproduira les inégalités sociales. Et la 
société ne sera alors ni juste, ni libre. || 
faut donc trouver un bon équilibre dans 
l'articulation de ces deux valeurs essen- 
tielles: l'homme en société à des droits 
et des devoirs de liberté et de justice. 
Leur articulation est indispensable et 
constituerait une énorme progrès dans 
l'histoire de l'humanité. Cette articulation 
n'est possible que par la formation d'une 
société solidaire, reposant sur un contrat 
social, démocratiquement formulé et 
accepté. 


Une fonction 
sociale commune 


Dans un monde où la légitimité de la 
logique compétitiviste gagne du terrain 
tous les jours, ceux qui lui résistent, ceux 
qui ne sont pas assez compétitifs et 
performants, ceux qu'elle marginalise, 
sont profondément méprisés. Dans tous 
les secteurs, leurs fonctions profession- 
nelles sont dévalorisées, ne sont pas 
reconnues à leur juste valeur, et leurs 
statuts sociaux et pécuniaires S'en res- 
sentent. 

Las catégories sociales affectées par 
cette logique compétitiviste sont nom- 
breuses et apparemment très hétérogè- 
nes. Mais nous pouvons voi, et faire 
voir, qu'au delà de cette apparente hété- 
rogénéité, toutes ces catégories de per- 
sonnes apportent à la société une même 
contribution fondamentale: la solidarité. 


Nous défendons 
une intégration 
de la liberté 
et de la justice. 
Nous savons que 
la première sans la 
seconde nous ramène 
à la “jungle”, et que 
la seconde sans 
la première 
nous conduit au "zoo"! 


Leur apport à la solidarité constitue la 
base de leur identité fière. Que devien- 
draient nos sociétés, en effet, si elles 
étaient entièrement livrées aux mar- 
chands, si toutes leurs activités étaient 
régies par la logique compétitiviste? La 
métaphore de la jungle n'est pas assez 
forte pour décrire l'enfer social qui en 
résulterait. 
Aussi, en introduisant de la solidarité 
dans les relations sociales, en freinant et 
canalisant la logique compétitiviste, cha- 
cune de ces catégories sociales, dans 
son secteur, contribue-t-elle à la réalisa- 
tion du projet alternatif proposé par le 
mouvement social solidariste. 

Notre groupe 
M Qui est "nous" dans le présent appel? 
B Quel est exactement le rôle que nous 
nous proposons de remplir dans les 
prochaines années? 
En tant que tel, le groupe que nous cher- 
chons à former avec vous n'est pas le 
mouvement solidariste lui-même, mais il 
en fait partie: "nous" sommes aussi des 
acteurs des luttes sociales d'aujourd'hui. 


Nous ne prétendons pas cependant re- 
présenter (au sens démocratique du ter- 
me) le mouvement solidariste, n les 
acteurs qui le composent. Nous n'avons 
pas reçu mandat pour cela. C'est à titre 
individuel que chacun de nous a signé 
ou signera cet appel, et pas au nom des 
organisations auxquelles il appartient. 

Mais en nous y engageant, nous croy- 
ons exprimer un besoin d'unité, ressent 
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par d'innombrables acteurs individuels et 
collectifs. 

Mais un mouvement social ne peut res- 
ter un pur mouvement spontané. || a 
besoin de se doter d'une organisation. 
Le groupe que nous cherchons à former 
avec vous a pour rôle d'être cette organi- 
sation. 

Cette organisation n'aura pas d'autre but 
que de stimuler le mouvement social so- 
lidariste. En clair, elle ne deviendra ni un 
parti politique, ni un syndicat. Quand il 
existera, le mouvement solidariste - 
comme l'a fait en son temps le mouve- 
ment ouvrier - pourra, Soit se donner des 
organisations nouvelles pour lutter dans 
le champ politique ou dans le champ s0- 
cial, soit agir par le biais des organisa- 
tions existantes, soit faire les deux. Nous 
n'avons pas à nous prononcer mainte- 
nant sur cette question. Mais nous 5a- 
vons cependant que, sous des Structures 
et des appareils plus ou moins atteints 
de sclérose bureaucratique, ou partielle- 
ment au service de notre adversaire, les 
partis et les syndicats existants contien- 
nent de nombreuses et importantes for- 
ces vives, souvent en conflit avec ces 
structures et ces appareils, et qui sont 
déjà convaincues de la pertinence et de 
la nécessité du projet solidariste. Nous 
pouvons et devons compter sur elles. 
Nous devons travailler à la fois à l'inté- 
rieur et à l'extérieur des structures exis- 
tantes. Précisons encore que nous n'a- 
vons ni les moyens ni l'intention de de- 
venir une “super organisation" qui coor- 
donnerait les acteurs collectifs qui se 
sont manifestés au cours des dernières 
années. 


Nous voulons élaborer avec eux des 
fondements idéologiques communs, et 
organiser des actions communes, mais 
nous n'entendons évidemment pas les 
remplacer, puisque l'union de ces diffé- 
rents acteurs collectifs, autour d'un projet 
alternatif commun, est, précisément, le 
mouvement solidariste. 


Notre programme 


Notre fonction organisatrice comporte 
plusieurs aspects, qui forment notre 
programme. Ce programme doit être 
constamment débattu: il doit surgir de 
l'imagination de ceux qui nous rejoin- 
dront. Nous devons provoquer l'explo- 
sion de cette imagination. Voici quelques 
objectifs à discuter au cours de nos 
réunions. 

M L'essaimage: d'abord, nous devons 
faire grandir le mouvement, en créant 
partout des "groupes solidaristes". 

1} faut que cet appel soit discuté, critiqué, 
par des centaines de "groupes solidaris- 
tes”. Il faut que tous ceux qui veulent y 
adhérer et peuvent y apporter quelque 
chose aient l'occasion de le faire. 11 faut 
donc que chacun des membres de notre 
groupe s'engage à en créer d'autres. 

IE faut qu'un vaste mouvement d'opinion 
se déclenche. || faut créer des lieux d'ex- 
pression et de concertation, et inviter 
tous ceux qui le désirent à participer à 
des débats sur des questions générales. 
IL faut donner la parole à ceux qui, par 
leur pratique quotidienne, connaissent le 
terrain, et pas seulement à des spécialis- 
tes et à des intellectuels. 

Il importe beaucoup, dans cet effort 
d'essaimage, de mobiliser surtout des 
jeunes dans les groupes solidaristes: 
plus que les autres, ils sont soumis à la 
domination sociale de la nouvelle classe 
dirigeante. Ils sont davantage victimes 
de la compétition, et ils sont plus mani- 
pulés dans leurs besoins. 

M Des actions concrètes: de cette 
"consultation populaire", nous devrons 
dégager des objectifs concrets d'action, 
qui conviennent bien à notre rôle de 
catalyseur. 

Nous pensons qu'il doit s'agir d'objectifs 
stratégiques, susceptibles de faire avan- 
cer les luttes de toutes, ou de la plus 
grande parti, des composantes du 
mouvement solidariste. Autrement dit, il 
ne s'agit pas de mobiliser tous ces ac- 
teurs autour des enjeux spécifiques à 
l'un d'entre eux, mais plutôt de trouver 
des enjeux communs, importants pour 
débloquer, pour détruire des obstacles 
plus globaux, et faire avancer ainsi les 


mouvement social 


luttes de tous. 

M Un bulletin de "Haison”: pour unir les 
nombreux groupes qui composent le 
solidariste autour 
d'enjeux stratégiques communs, il est 
essentiel qu'ils puissent prendre la pa- 
role et réfléchir ensemble sur la portée 
collective de leurs luttes. 


Notre démarche 


Le texte que nous vous adressons n'est 
donc pas un “manifeste”, mais un appel 
à réfléchir, à discuter, à imaginer, à 
élaborer sans cesse, pour agir, pour le 
traduire en programme d'action. 

Nous vous invitons à une démarche de 
réflexion et d'action. 

Nous sommes conscients que, dans leur 
état actuel, nos propositions sont encore 
très embryonnaires. || faut aller beau- 
coup plus loin dans l'élaboration d'alter- 
natives précises, enracinées dans les 
réalités du contexte institutionnel dans 
lequel nous voulons agir. || nous faut 
traduire ces principes généraux en pro- 
gramme d'action. 

Notre but n'est cependant pas de vous 
inviter à créer un groupe de réflexion et 
de recherche. Il y en a déjà beaucoup. 
Nous pensons qu'il faut mener en même 
temps la réflexion et l'action: qu'il faut 
réfléchir en agissant. Nous vous deman- 
dons, par conséquent, de répondre à 
notre invitation en apportant vos proposi- 
tions, à la fois sur l'analyse et sur un 
programme d'action. 


Questions ouvertes 


Ne vous méprenez pas sur le style pé- 
remptoire de ce texte: il n’a d'autre but 
que de le rendre clair. Mais ceux qui 
l'ont rédigé savent bien qu'ils laissent 
ouvertes de nombreuses questions, à 
maisons Tres PENSE D | 
Notre solidarité avec 
les classes populaires 
du "Tiers-Monde” doit 
commencer ici avec 
les milliers d'immigrés qui 
vivent dans notre pays, 
qu'ils aient été appelés 
à y venir, qu’ils y soient 
nés, ou qu'ils y Soient 
venus, chassés par des 
conditions économiques 
et politiques de vie 
insupportables 


propos desquelles ils ne détiennent 
aucune "vérité", En voici quelques unes: 


M Sur les classes sociales: quelle est 
exactement la place du travail et de son 
exploitation dans la définition des clas- 
ses gestionnaire et populaire? Nous 
faisons ici l'hypothèse que les relations 
de classes, qui jadis étaient fondées 
avant tout sur l'exploitation du travail, 
reposent aujourd'hui principalement sur 
la manipulation des besoins par la sé- 
duction culturelle. En plus clair: nous 
pensons que la classe gestionnaire d'au- 
jourd'hui n'est plus une “bourgeoisie”, au 
sens marxiste du terme (l'ensemble des 
individus qui, parce qu'ils sont propriétai- 
res privés du capital financier et des 
moyens de production, exploitent la force 
de travail pour en extraire de la plus-va- 
lue, qu'ils s'approprient). Certes, nous 
vivons toujours sous le règne du capita- 
lisme, mais le mode de domination so- 
ciale a profondément changé. Ce qui est 
stratégique aujourd'hui, pour devenir et 
rester membre de la classe gestionnaire, 
ce n'est pas tant d'être propriétaire privé 
de capital et de moyens de production, 
que d'être capable de manipuler les 
besoins des consommateurs, afin de 
conquérir des marchés en étant plus 
performant que les autres dans là com- 
pétition. Cette classe gestionnaire peut 
être dite nouvelle, parce que, dans les 
sociétés industrielles hégémoniques, son 
mode de domination est nouveau: elle 
domine, beaucoup moins que dans le 
passé, en exploitant le travail, et beau- 
coup plus par la manipulation des be- 


soins de consommation. Ceci explique 
pourquoi notre analyse des classes se 
fonde davantage sur les rapports de 
consommation que sur ceux de produc- 
tion. Par contre, dans les sociétés dé- 
pendantes, dites du "Tiers-Monde”, cette 
même classe gestionnaire, agissant au 
niveau mondial, fonde encore largement 
sa domination sur une exploitation "sau- 
vage" de la force de travail. Et il y a bien. 
sûr un lien entre les deux: l'exploitation 
du travail de l'ouvrier coréen dans les 
chaînes de montage d'automobiles, 
permet de mieux payer l'ouvrier améri- 
cain… et de récupérer la différence en 
en faisant un consommateur de voitures. 
La classe gestionnaire ne serait donc 
plus l'ensemble des propriétaires privés 
de moyens de production, mais plutôt 
l'ensemble de ceux qui ont les moyens 
de décider de ce que nous allons con- 
sommer demain. Mais tout le monde 
n'est pas d'accord avec cette analyse. 
Certains pensent qu'il n'y a pas là une 
"nouvelle" classe gestionnaire, et qu'il 
s'agit toujours de la même bourgeoisie 
capitaliste industrielle et financière. 

HE Sur le "déclin" du mouvement ou- 
vrier: tout l& monde ne partage pas non 
plus notre diagnostic, qui se fonde à la 
fois sur l'observation des faits, et sur 
notre analyse des relations de classes. 
Nous nous demandons cependant si 
ceux qui sont d'un avis contraire ne 
réduisent pas le mouvement ouvrier à 
ses organisations syndicales ou politi- 
ques. Or, il ést important de ne pas con- 
fondre les deux. Les organisations du 
mouvement ouvrier peuvent tès bien 
subsister longtemps après qu'il ait perdu 
de sa force, et de sa conviction dans son 
projet alternatif de société. Que le taux 
de syndicalisation soit resté très élevé 
en Belgique ne signifie nullement que le 
projet du mouvement ouvrier (le sacialis- 
me) soit encore mobilisateur pour la 
classe ouvrière. 

ll en va de même pour d'autres Mmouve- 
ments: la survivance des organisations 
féministes n'a pas empêché la démobili- 
sation du mouvement des femmes. 

B Sur la place des exclus dans la 
classe populaire: l'exclu (le chômeur, le 
minimexé) et l'inclus (le travailleur, l'as- 
sistante sociale) font-ils partie de la clas- 
se populaire au même titre l'un que 
l'autre? Non, si le critère qui définit la 
classe populaire est l'exploitation de la 
force de travail dans le procès de pro- 
duction: dans ce cas, l'inclus est un 
prolétaire, et l'exclu un sous-prolétaire, 
appartenant à l'armée de réserve indus- 
trielle. Mais si le mode de domination de 
la classe dirigeante a changé, alors le 
critère de définition de la classe popu- 
laire à changé aussi. Et la réponse de- 
vient oui: les deux subissent la même 
domination sociale, selon des modalités 
différentes. 

B Sur le sens de la crise: personne ne 
met en doute que nous vivions, depuis 
une "mauvaise" quinzaine d'années, 
dans des sociétés en crise. Mais quelle 
interprétation lui donner? Certains pen- 
sent que ce n'est qu'une crise structu- 
relle profonde de croissance du capitalis- 
me. D'autres estiment que c'est une 
"décadence" de la civilisation occidenta- 
le, et que nous entrons dans l'ère du 
vide”, D'autres encore croient que nous 
sommes entrés, pour longtemps, dans 
une époque marquée par des luttes 
sociales éclatées, qui caractériseront 
nos sociétés complexes, et que, dans 
ces conditions, le mieux que l'on puisse 
espérer est de voir ces acteurs Coordon- 
ner leurs actions, mais non s'unir dans 
un nouveau mouvement social. Nous 
croyons au contraire que nous sommes 
en train de vivre une véritable mutation 
du modèle culturel sur lequel reposent 
nos sociétés. Or, chaque interprétation 
débouche sur des pistes différentes 
d'action! 


M Sur le rapport entre l'État et la so- 
cièté civile: ce rapport est certainement 
plus complexe que notre analyse peut le 
laisser croire. Parfois, la société civile 
s'égare dans ses passions, et la volonté 
générale, donc démocratique (?), risque 
alors d'engendrer de l'intolérance et du 
fanatisme. La volonté démocratique 
est-elle toujours légitime, quoi qu'elle 
fasse? Il faut prendre l'homme comme il 


est, et ne pas faire comme si [homme 
nouveau”, spontanément solidaire (et 
non-compétiteur), était concevable. Ce 
n'est évidemment pas le cas. Dés lors, 
tout contrat social, une fois défini démo- 
cratiquement, doit inévitablement être 
imposé par la force à ceux qui refusent 
de s'y soumettre. Mais en poussant loin 
cette idée, on aboulit à la Terreur ou à la 
dictature des élites dirigeantes du Part. 
B Sur le rôle de la compétition: nous 
pensons que, si elle est soigneusement 
contrôlée et domestiquée, elle peut con- 
stituer un ressort de progrès. Certains 
sont d'un avis contraire: ils estiment que 
la compétition est toujours mauvaise, et 
qu'elle ne peut engendrer que des iné- 
galités socialement inacceptables. Ainsi, 
même lorsque les enjeux de la compéti- 
tion ne sont pas économiques, et mÊme 
lorsqu'elle est régulée {une compétition 
pour des points entre les élèves d'une 
classe, par exemple), serait de toute 
façon nocive parce qu'elle vise toujours 
à sélectionner les plus forts, donc, à 
créer des inégalités, et à éliminer les 
plus faibles. Par contre, que de nom- 
breux laboratoires de recherche se li- 
vrent à la compétition pour trouver un 
remède au SIDA est plutôt une bonne 
chose, même s'ils le font, au moins en 
partie, pour des enjeux financiers. On 
doit aussi se demander jusqu'à quel 
point la compétition constitue bien un 
remède contre la bureaucratisation des 
organisations: cette idée n'est-elle pas 
inhérente à l'idéologie néo-libérale que 
nous dénonçons? Un vrai débat de fond 
est indispensable sur cette question: on 
ne supprime pas la compétition et l'indi- 
vidualisme par décret, à moins d'être 
disposé à mettre en place des remèdes 
(des appareils de contrôle bureaucrati- 
que) qui peuvent être pires que le mal. 
B Sur le partage du temps de travail: il 
faut être bien conscient qu'un tel partage 
implique que les actifs renoncent à une 
partie de leur temps de travail. Comment 
faire pour que cette réduction ne s'ac- 
compagne pas d'une diminution des 
salaires ét des revenus? 
B Sur les trols régimes des blens: cer- 
tains ont beaucoup critiqué cette propo- 
sition, estimant qu'elle réintroduit “par la 
fenêtre" des inégalités chassées “par la 
porte". Chacun aurait également accès 
au “pain” (troisième régime), mais les 
"jeux" (premier régime), même si on en 
contrôlait la qualité, ne serait accessibles 
que selon la fortune. Mais si l'Etat s'oc- 
cupe aussi des "jeux", alors, il devra 
s'occuper de tout. avec pour perspec- 
tive la bureaucratisation de la société! 
* Mouvement Social Solidariste 
c'o Michel Eggermont 
102 rue Warocqué 7100 La Louvière 


Les premiers signataires sont: Bernard 
Antoine, Omer Arnijs, Guy Bajoit, Michel 
Briquet, Jean-Philippe Cambie, Namur 
Corral, Patrice Dagnelie, Marie-Louise 
Delvaux, Françoise Deroc, Ghislaine De 
Smet, Claudine Drion, Michel Egger- 
mont, Abraham Franssen, Monique 
Goosse, Pierre Hardy, Anny Joris, Anne 
Leblanc, Sylvie Lechantre, Jean-Louis 
Lit, Anne-Catherine Melis, Jean-Michel 
Melis, Véronique Melis, Liliane Palut, 
José Paquay, Jos Pirson, Francisco 
Roces Buelga, Hélène Ryckmans, Mus- 
tafa Sari, Frédéric Tilquin, Xavier Va- 
nandruel, Didier Van Den Branden, Fe- 
lipe Vankeirsbilck 
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En guise de prolongement au dossier AL "Supprimons la prison" (*), 
ce témoignage accablant sur le régime dans les taules marocaines... 


. e quartier des femmes de 
la prison civile de Kenitra 
se compose de trois dor- 

toirs et de deux cellules destinées au 
logement des prisonnières, en plus d'une 
cellule utilisée comme infirmerie et d'un 
bureau pour les gardiennes. On y trouve 
aussi un magasin où sont gardées les 
affaires dont les détenues n'ont pas 
besoin immédiatement. De soixante-dix 
à cent trente prisonnières sont réparties 
de manière arbitraire entre ces locaux. 
Le nombre de détenues correspond à 
celui des femmes arrêtées pour des dé- 
lits ou des crimes. Ainsi trouve-t-on tou- 
tes les peines. jusqu'à la peine capitale 
(deux femmes y sont condamnées). 
On y trouve également des prisonnières 
en détention préventive, des femmes en- 
ceintes (1) et des enfants (2). 
Il n'y 3 pas de limite au nombre de fem- 
mes hébergées dans ce quartier. 
En outre, il y a très peu de lits. 
Ainsi, dans une cellule, il y à un seul lit 
pour trois détenues; dans un dortoir, dix 
its pour plus de vingt femmes; dans le 
deuxième dortoir, onze lits pour plus de 
vingt femmes, et dans le troisième dor- 
toir, construit tout récemment dans la 
cour, deux lits pour trente-deux prison- 
nières.… Seules, les deux gardiennes 
disposent chacune. d'un lit et de couver- 
tures prélevées sur le lot prévu pour les 
détenues. Tous ces lits Sont vétustes et 
abritent toutes sortes d'insectes. Les 
prisonnières doivent se débrouiller pour 
dormir. En général, par terre, sans mate- 
las et uniquement sur des couvertures. 

Les portes blindées restent fermées plus 

de dix-sept heures sur vingt-quatre. Ceci 

rend la situation des prisonnières d'au- 
tant plus pénible. En hiver, il y fait extré- 
mement froid et les eaux de pluie s'infil- 

trent dans les locaux, alors que l'été, il y 

fait une chaleur torride. 

Ceci sans parler de la prolifération des 

parasites du fait de l'humidité, de l'ab- 

sence d'hygiène et des fréquents débor- 
dements des WC. 

L'alimentation 
L'alimentation se compose essentielle- 
ment de légumineuses (..). Quant à la 
viande, un petit morceau de mauvaise 
qualité est donné à chaque prisonnière 
une fois par semaine ainsi qu'une boîte 
de sardines pour deux, de temps à au- 
tre. Il n'y à pas d'alimentation spéciale 
pour les femmes enceintes ni pour celles 
qui allaitent, ni même pour les enfants. 


Les soins médicaux 


Pour établir leur diagnostic, les médecins 
se basent, pour l'essentiel, sur quelques 
questions posées à la patiente, La prison 
ne dispose pas des instruments néces- 
saires pour faire un examen préalable et 
il est rare qu'une détenue soit présentée 
à un médecin spécialiste. Dans la plu- 
part des cas, les médicaments sont 
apportés en retard et le délai entre l'éta- 
blissement d'une ordonnance et la ré- 
ception des médicaments dépasse sou- 
vent deux semaines, ceci sans compter 
les cas où l'ordonnance est purement et 
simplement détruite. 


À cette situation S'ajoutent la routine et 


l'ennui permanents vêcus par les prison- 
nières qui passent leurs journées à ne 
rien faire si ce n'est quelques corvées 
(laver le sol, trier les pois cassés.….). 
Aucun travail manuel ou intellectuel ne 
leur est accessible, à l'exception de la 
broderie ou du tricot. 

De temps en temps, une assistante so- 
ciale du ministère de la Jeunesse et des 
Sports rend visite au quartier, mais son 
travail se limite à des conseils et à des 
leçons d'éducation religieuse. 


Le traitement 
des prisonnières 

Il est inhumain. Les prisonnières sont 
réduites à l'état d'esclaves, soumises à 
l'obéissance totale. Leurs affaires de- 
viennent la propriété des gardiennes qui 
en disposent comme bon leur semble. 
Les agissements des gardiennes ne sont 
motivés que par leurs intérêts et leurs 
Caprices personnels. Ils sont souvent 
l'expression de leur rage et leurs ran- 
cœurs. En général, ce ne sont que des 
règlements de compte. 

Avant d'évoquer les formes de punition 
pratiquées, il est nécessaire de s'arrêter 
sur le pillage dont les victimes. Cette 
opération prend les formes suivantes: 

M Vol avec la complicité d'une prison- 
nière (là “caporale", chargée d'un dortoir 
par les gardiennes): la gardienne retire 
ce qui lui plaît du panier apporté à la 
prisonnières par sa famille, sans qu'elle 
n'en sache rien. M Lors de la visite de la 
famille, la gardienne choisit les objets qui 
lui plaisent et les met de côté sans en 
demander la permission à la prisonnière; 
si cette dernière proteste, elle à le droit 
aux pires insultes dans l'attente de la 


- première occasion pour lui infliger des 


sévices corporels. M Quand les prison- 
nières prennent leurs panier ou ce qu'il 
en reste, elles se voient obligées d'assu- 
rer le déjeuner ou le dîner des gardien- 
nes, Selon les cas, y compris le dessert 
et la boisson. M Les prisonnières se 
trouvent obligées de troquer ce qu'elles 
possèdent contre des biens ou des ser- 
vices simples, par exemple, du café où 
du coton conire quelques tomates ou 
des oignons. M La prisonnière peut aussi 
“donner” des biens pour être dispensée 


de corvées ou jouir d'un traitement de 


faveur. 

Les punitions que subissent les prison- 
nières peuvent prendre des formes très 
différentes. Les insultes et les brimades 
sont monnaie courante et personne par- 
mi les prisonnières ou même les enfants 
en bas âge n'y échappe. || y à des puni- 
tions individuelles et des punitions col- 
lecives. Ces dernières sont utilisées 
pour attiser la haine entre les pisonniè- 
res dans le but d'empêcher le dévelop- 
pement de toute solidarité. 


Les punitions collectives 
B L'interdiction de sortir dans la cour: les 
portes du quartier sont maintenues fer- 
mées, soit en totalité, soit en partie, pour 
des périodes qui vont jusqu'à plusieurs 
jours. M L'extinction de la lumière très 
tôt, avant le dîner, jusqu'au lendemain 
matin. M La torture infligée à une prison- 
nière dans la cour ou dans le dortoir, en 
présence des autres prisonnières et 
même des enfants. 
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Les punitions individuelles 


M La ‘falaqua": des coups sont assenés 
sur la plante des pieds qui sont mainte- 
nus attachés et relevés vers le haut et 
sur lesquels de l'eau froide est versée, 
cette torture est infligée par les gardiens, 
supervisés par le chef de détention et la 
responsable du quartier. M Les Coups Sur 
les pieds ou Sur l8S mains avec un gros 
bâton (de palmier); cette torture est prati- 
quée par les gardiennes. M Les gifles, 
les cheveux tirés et les coups sur toutes 
les parties du corps. M L'interdiction des 
visites et la privation du panier pour une 
période qui dépasse parfois deux semai- 
nes. M Les corvées supplémentaires 
pour une période de plus d'une semaine. 
M On ôte tous ses habits à la prisonnière 
et on la promène nue dans le quartier, 
puis on l'habille avec la tenue carcérale 
(3) et on la met en isolement dans une 
cellule. 

Pour rendre ces données plus concrè- 
tes, nous voulons exposer, à titre d'ex- 
emple, le cas de la prsonnière Rahali 
Malika. Elle est arrivée à la fin du mois 
de décembre 1989, puis condamnée à 
une année d'emprisonnement. Elle de- 
mande à voir le chef de détention pour 
l'aviser du racket organisé dans son 
dortoir et des pratiques de sorcellerie et 
de charlatanisme des gardiennes. Ceci 
lui est refusé. Chaque gardienne s’effor- 
ce alors de l'opprimer jusqu'à ce qu'elle 
tombe dans une dépression nerveuse. 
Considérée comme folle, elle perdait 
ainsi toute crédibilité. 

Elle passe toute la journée du 3 février 
1990 à demander de nouveau une entre- 
vue avec le chef de détention. Le lende- 









dedans. Mon adresse est 


APPEL POUR CRÉER UN GROUPE DE DÉFENSE | 


Des détenus 


| Compagnons, je viens juste de recevoir A.L. et votre appel à la | 
création d'un comité de défense des détenus m'intéresse. Je suis un | 
| ancien détenu et avec deux autres copains de taule, nous sommes 
occupés à mettre un tel comité sur pied, à Namur. Grâce à quelques 
relations, nous créons une asbl dont le but est cette défense des 
détenus. Le comité fondateur sera (pour l'instant) composé de 3 
détenus, 2 avocats (un couple), l'aumônier général des prisons 
francophones et le conseiller laïc de la prison de Namur. Par ce biais, 
nous pourrons obtenir le soutien d'une assistance sociale qui sera | 
bien utile pour répondre aux demandes des familles, lors de 
l'emprisonnement d'un de leurs membres, et aussi lors de la sortie 
des taulards qui feront appel à nous. 

| Nous comptons situer notre action à deux niveaux: 

= Par le biais des avocats de notre asbl, faire pression sur les 
| tribunaux pour arriver le plus souvent possible à des peines 
alternatives (autres que la prison). 

s« Lutter pour l'amélioration des conditions de détention: respect de 
la condition humaine, droit à la santé physique et mentale, plus 
grands contacts avec les familles, respect de l’espace vital, 
suppression du mitard et des mesures de "stricte". | 
| Les statuts de cette asbl devraient être rédigés par les avocats d'ici le 
8 mars. Notre deuxième réunion ayant eu lieu le 18 février dernier. Si 
| cela vous intéresse, vous pouvez intégrer notre groupe avant qu'il ne 
| soit définitivement constitué. Pour cela, il suffit de me prévenir par | 
courrier en donnant vos coordonnées. même si vous êtes toujours 





A lire 


Pour approfondir et enrichir ce té- 
moignage sur les prisons du Maroc, 
on pourra Se reporter utilement aux 
ouvrages Suivant. 

M Notre ami le roi, Gilles Perrault, 
Editions Gallimard, Coll. Au vif du 
sujet, 1990. Réédition en format de 
poche Folio-Actuel, 1992. 


M Tazmamart, Une prison de la 
mort au Maroc, Christine Daure- 
Serfaty, Éditions Stock, 1992. 

HE Dans les prisons du roi, Ecrits 

de Kenitra, 1978-1991, Abraham 

Serfaty, Editions Messidor, 1992. 

& À l'ombre de Lalla Chafia, Driss 
| Bouissef Rekab, Editions L'Harmat- 
| tan, Paris. 
| Æ Poèmes, lettres et écrits de pri- 
| son, Saïda Menebhi, brochure édi- 

tée par les Comités de lutte contre 

la répression au Maroc. 


main matin, elle est torturée à plusieurs 
reprises. Dans la matinée du 5 février, 
elle est conduite dans une cellule indivi- 
duelle, on lui retire ses habits, on la 
promène nue dans le quartier avant de 
la ramener dans sa cellule où elle reste 
nue pendant une demi-heure avant d'é- 
tre revêtue de la tenue carcérale et de 
recevoir la "falaqua” (trente coups sur la 
plante des pieds). Quelques minutes 
plus tard, elle est présentée au médecin 
de l'établissement comme malade men- 
tale. Il ne constate aucune maladie men- 
tale et prescrit du calcibronate et quel- 
ques fortfiants. Malgré cela, on lui passe 































la camisole de force et on l'enferme 
dans une cellule individuelle Sans cou- 
verture, sans matelas et sans alimenta- 
tion. On lui fait prendre des médica- 
ments de force. Elle reste dans cette 
cellule jusqu'au mardi 6 février. Vers 
11h30, elle sort dans la cour revêtue dé 
la même tenue devant tout le monde y 
compris les enfants. Vers 12 heures, elle 
revient dans sa cellule et, à 14h30, elle 
réintègre sa cellule initiale comme si de 
rien n'était. .. 
* Association de défense 
des droits de l'homme au Maroc 


(*} n°149, février 1993, toujours disponible. 


(1) Les femmes enceintes ne subissent au- 
cun examen préliminaire particulier ni traite- 
ment spécial. Elles n'ont ni hébergement ni 
alimentation adéquats. Elles ne sont dispen- 
sées de corvées que les dernières semaines 
de leur grossesse. Pour accoucher, elles ne 
sont conduites à l'hôpital qu'au dernier mo- 
ment. De ce lait, l'accouchement survient 
souvent en prison. Après leur retour de l'hôpi- 
tal, elles sont réintégrées dans les dortoirs 
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UN JOURNAL INDISPENSABLE | 


Rebelles 


Édité par l'Alliance des Prisonnler- | 
| (es en lutte, "Rebelles” est LE 
| mensuel indispensable à tous Ceux 
| qui veulent suivre, comprendre et 
| soutenir les combats des détenus. 


On s’abonne à l'APEL, BP 978, 
75869 Paris Cédex 18. 





sans considération pour leur état de santé ni 
pour leurs nouveau-nés. Elles doivent ainsi 
attendre le jour du bain pour se laver et ne 
reçoivent aucune alimentation spéciales, 
tandis que leurs enfants ne sont pas vacci- 
nés. Dans le quartier, il n'y a ni radio ni télévi- 
sion ni même musique. Toutes ces choses 
sont interdites. 

(2) I n'y a pas de traitement spécial pour les 
enfants, souvent, il y à plus de dix enfants 


a 


dans le quartier sans aucun traitement de 
faveur si ce n'est une boîte de lait par jour. Ils 
vivent avec leurs mères dans les doroirs et 
partagent leurs conditions de vie, et même la 
fumée de cigarette. Mahjouba est ainsi écrou- 
éo avec ses trois enfants: Gharib, cinq ans, 
Badr, trois ans, et Mohammed, un an et de- 
mi. 
(3) En fait, il n'y a pas de tenue carcérale 
proprement dite, mais seulement quelques 
vêtements hérités du temps de la colonisation 
française - avant 1951 - at inulilisés, si ce 
n'est de temps à autre pour punir el pour 
humilier encore plus les prisonnières. 









Une émission à destination | 
des prisons bruxelloises: 


| PASSE-MURAILLE | 


| Tous les dimanches à 18h 
Radio Air Libre FM 107.6 
261 ch. d'Alsemberg 1180 Bxi 


COURRIER / SUITE / DÉBAT SUR "LA DÉRIVE ÉCOLO" ET 


Les écotaxes 


Visiblement, le débat sur les écotaxes n'est pas clos. 


eut-être est-ce parce qu'il ne 

s'agit pas seulement d'un 

"gadget", mais bien d'un 
véritable problème de société. 
Et c'est dans ce débat enrichissant (qui le 
serait encore plus si certains ne pratiquai- 
ent pas systématiquement l'amalgame et 
l'invective}, que je me permets d'intervenir 
pour la deuxième fois, en réagissant à la 
lettre de J.Stoquart, fidèle lecteur du 
Trends-Tendance (libertaire?) (AL 149, pp 
15-16). 
Évidemment, vous vous doutez bien que 
je ne suis pas du tout d'accord ni avec sa 





Le 3 avril 93: Journée d'études 
sur l'annulation de la dette du Tiers-Monde 


Quand 40.000 enfants meurent chaque jour, il n'y a pas une minute à perdre 


| Ces chiffres publiés officiellement par l'Unicef, reflètent une réalité atroce que personne ne peut plus ignorer. Les organismes les plus diversifiés reconnaissent 


le poids écrasant du remboursement de la dette comme l'un des principaux facteurs de cette réalité. Alors, que faire? 
Le Comité pour l’abolition de la dette du Tiers-Monde propose, en collaboration avec un large éventail d'autres organisations dont le CNCD, Oxfam, NCOS 
les Equipes Populaires, Socialisme sans Frontières, Frères des Hommes, Alternative Libertaire, Centre Tricontinental.. 
| principalement (mais pas exclusivement, loin s'en faut!) aux personnes qui travaillent dans la sphère "santé": infirmier(e)s 


| sociaux, professeurs. L'objectif de cette journée est 
M De cerner les principaux problèmes de santé dans le Tiers Monde. 
M D'analyser le lien entre les plans d'ajustement imposés aux pays du Tiers Monde par le Fonds Monétaire International (FMI), la Banque Mondiale et les 


gouvernements, et la dégradation des conditions de santé de la population. 


une journée d'étude destinée | 
, médecins, étudiants, assistants | 


& D'ntéresser la population belge (en particulier, les travailleurs de la santé) en faisant le parallèle avec les attaques des plans d'austérité contre la santé ici. 
| M De proposer des moyens d'action à différents niveaux, s'étalant sur toute l'année pour élargir la mobilisation pour l'annulation de la dette du Tiers Monde. 


Cette journée se tiendra à Bruxelles de 9h30 à 18h. Le lieu est encore à déterminer. 
Ce sera un rendez-vous du Nord et du Sud, En effet, le CATDM y accueillera des personnalités du Sénégal, d'inde, du Sri Lanka, des médecins belges, des | 


coopérants, des spécialistes, des syndicalistes de la santé, des représentants d'ONG belges et étrangères luttant pour l'annulation de la dette. 
Voici les thèmes des différents ateliers: 


| M Le sida et son extension (particulièrement en Afrique). 
B La politique des multinationales pharmaceutiques et la problématique des médicaments. 


m Le parallèle entre les plans d'austérité dans le Nord et les plans d'ajustement dans le Sud et leurs conséquences pour la santé des populations. 
M Les épidémies de choléra en Amérique latine et centrale. 


| M La faim et la malnutrition. 


| Me constat de la santé dans le Tiers Monde et le lien entre les plans d'ajustement structurels et la dégradation de la santé. 
M Les maladies facilement curables qui sont pourtant un des facteurs de mortalité les plus importants dans le Tiers Monde. 





* Comité pour l'abolition de la dette du Tiers-Monde, Denise Comanne et Stefan De Wit, 29 rue Plantin à 1070 Bruxelles 02/523.40.23 | 





position, ni surtout avec ses arguments. 
Je voudrais apporter d'abord quelques 
précisions sur la notion d'écobilan, ou 
plus précisément, pour éviter ce mot "four- 
re-tout", sur ce qu'il est plus exact d'appe- 
ler l'Analyse du Cycle de Vie (ACV). 


Mais tout d'abord, qu'est-ce que l'ACV? II 
s'agit de l'étude, du berceau à la tombe, 
de l'impact global qu'a un produit sur l'en- 
vironnement. Comment peut-on évaluer 
cet impact? Il faut considérer un certain 
nombre de critères (pollution de l'eau, 
pollution de l'air, utilisation d'énergie, pro- 
duction de déchets, utilisation de matières 
premières...) et calculer pour chacun des 


COURRIER 
Gavroches 
Un instant anarcho-lyrique 


en hommage à tous 
les Gavroches de la terre. 


Je suis venu sur terre 
Refrain 
Je SUIS venu sur terre 
Et putain quelle galère! 
Je cherche les ruisseaux 
Au milieu des autos 
J'fais ma vie buissonnière 
Sur les ch'mins, réfractaire 
J'ai la rage pour drapeau 
Tendresse est mon couteau 
Je suis né à contre jour 
Et j'vis à contre courant 
Je n'ai ni Dieu ni Maître 
Qui m'reconnaisse comme battant 
L'Amour et le Mépris 
Ce sont les deux sentiments 
Qui m'aident à traverser 
La vie plus facilement 
Refrain 
À l'école buissonnière 
J'étais l'premier des marmots 
J'faisais gaffe aux revers 
Dont sont capables les salauds 
J'prenais l'côté pas triste 
De c'qui n'est pas rigolo 
Le chagrin ça démange 
Lorsque tu l'as sous la peau 
Refrain 
J'aime pas les uniformes 
Ca rend les crânes bien trop lisses 
J'aime pas toutes ces bornes 
Qui donnent des routes bien trop tristes 
J'n'aime que l'vent du large 
Le soleil et les enfants 
Et la gueule d'un facho 
Quand j'lui fais sauter toutes ses dents 
Refrain 
Entre gibier d'usine 
Qu bien gibier de ghetto 
J'avance à petit pas 
Pour m'éloigner des troupeaux 
Souvent les pieds gelés 
Mais j'ai la plume au chapeau 
Et les poches pleines de billes 
Pour éclater les crédos 
Refrain 


Je passe sur la terre 
Sans trop me faire d'illusion 
Je vis dans la Chimère 
Et puis j'ai l'âme en haillons 
Je fuis comme la peste 
Les haines et les religions 
J'suis un Anar Céleste 
Et mes deux pieds sur le goudron 
Refrain 
Je dédie cette chanson 
Aux Petits Gavroches en prison 
À mes frères Utopistes 
Qui ont le coeur en coton 
Pour absorber l'Amour 
La colère, la dérision 
Et qui ont pour Ethique 
La Vie et l'insoumission 
Refrain 
* Pierre Sourrue, Caluire, France 
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critères la contribution du produit consicé- 
ré. |! faut ensuite combiner toutes ces 
valeurs pour pouvoir en tirer une conclu- 
sion globale. Une ACV peut-elle fournir un 
classement objectif, quantifié et incontes- 
table entre plusieurs produits? Non, ce 
classement est fonction de l'importance 
que l'on donne aux différents critères et 
des modes de production propres à cha- 
que pays. Par exemple, pour un pays dont 
toute l'électricité se fabrique à partir de 
ressources renouvelables, le critère d'utli- 
sation d'énergie sera sans importance. 
Finalement, l'ACV sertelle à quelque 
chose? Oui, elle permet de disposer des 
renseignements nécessaires pour prendre 
une décision, en toute connaissance des 
choses. Remarquons que l'ACV est une 
étude limitée à un type de produits et qu'il 
est incorrect, par exemple, de se baser 
sur l'ACV des emballages de pots de 
yaourt pour critiquer les décisions prises 
envers les bouteilles, ceci en utilisant des 
termes généraux comme "plastique" (le- 
quel? PVC, HDPE, PET, PS, ..) ou “ver- 
re" (consigné, recyclé, blanc ou vert?). 
Pourtant, de la plupart des ACV se dé- 
gagent des idées et des conclusions gé- 
nérales convergentes: les solutions les 
plus respectueuses de l'environnement 
sont celles qui se rapprochent le plus des 
CYCLES naturels. La maladie de noke 
mode de vie (entre autres) est d'être basé 
sur un schéma linéaire (matières premiè- 
res + énergie \ produits \ déchets) qui 
pose des problèmes à chacune de ses 
extrémités: diminution de la matière pre- 
mière et de l'énergie, et accumulation de 
déchets). 

Alors, oui, le verre réutilisable, c'est mieux! 
D'ailleurs, voici les références de trois 
“écobilans” qui le prouvent: 1) Bilan écolo- 
gique des matériaux d'emballage: état en 
1990, Cahier de l'environnement n° 132, 
Berne Suisse; 2} Mileuvriendelik verpak- 
ken in de toekomst, Vereniging Milieude- 
fensie, Amsterdam Nederland, 3) Ecobilan 
des bouteilles en verre, Thesis voor de 
Bijzondere Licentie in de Menselijke Eco- 
logie (VUB), Brussel. 


Pas d’alternative 


Pour en revenir aux écotaxes, il est ca- 
ractéristique que ceux qui s'y opposent le 
plus ne proposent aucune alternative 
sérieuse. La seule aftemative que plus- 
ieurs communes ont trouvée et déjà appli- 
quée est de tout simplement augmenter 
les taxes forfaitaires sur lé ramassage des 
poubelles, ce qui est sûrement une solu- 
tion plus équitable envers les pauvres 
(sic!). Quant à la "solution" allemande, le 
dernier numéro des Amis de la Terre 
montre comment les industriels ont dé- 
tourné le Système à leur unique profit. Et 
pour ce qui est du nombre de poubelles 
livrées aux éboueurs, j'ai tout juste déposé 
HUIT sacs (de 150 litres) en 1992, ce qui 
me fait 400 balles de taxes par sac (calcul 
que je me suis fait un plaisir de communi- 
quer au sieur Poncelet, échevin de l'Envi- 
ronnement de Namur)! 

Il est inexact aussi de parler de l”échange 
des écotaxes contre la réforme de l'Etal’, 
car, en fait, une grande partie de cette 
réforme correspond à ce que ECOLO 
proposait dans son programme électoral 
des législatives de 1991 (mais, il s'agit-là 
d'un autre débat). Quand, de plus, on 
limite cette réforme au seul volet de la 
périphérie bruxelloise, il s'agit vraiment 
d'en dénaturer le contenu. Je ne dis pas 
ici que cette réforme est "bonne", loin de 
là, mais elle a le mérite de présenter une 
solution viable. 

Parlons maintenant du recyclage: il est 
faux de lui attribuer une quelconque res- 
ponsabilité dans les problèmes du Tiers- 
Monde. Ceux-ci sont la simple consé- 
quence du modèle {gâteux!..) de com- 
merce international et de sa soi-disant 
liberté des marchés. Par exemple, la diffé- 
rence des prix entre la pâte à papier "no- 
ble” et recyclée vient principalement de la 
mise à sac, par les grosses multinationa- 
les du Capital Nalure des pays en voie de 
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Dans notre prochain numéro, 
un dossier sure thème 
Mouvement social | 
et écologie sociale. 
Envoyez-nous vos textes 
avant le 10 avril. Merci. 


















développement. La lecture de l'excellent 
dossier de Greenpeace consacré au pa- 
pier est assez édifiante et remet les pen- 
dules à l'heure en ce qui concerne la pré- 
tendue politique forestière "écologique" de 
pays comme la Finlande (dont la forêt 
n'est pas tempérée, mais résineuse bo- 
réale). Le papier recyclé, outre son impact 
favorable sur l'environnement permet la 
création d'emplois dans notre pays (em- 
plois non qualifiés, bien sûr, mais cela 
correspond justement au besoin le plus 
important chez nos sans-emplois). D'ail- 
leurs, l'expérience d'autres pays (Japon, 
Pays Nordiques, Suisse) montre que les 
mesures favorables à l'environnement 
sont globalement créatrices d'emplois. 
Les économistes estiment que ce marché 
sera celui qui connaîtra la plus grande 
progression, au moins dans les vingis 
années à venir. 
Je voudrais juste terminer par un petit mot 
à propos du titre: "HUMEUR / ECOTAXE 
BRUXELLOISE: 3600 BALLES". Cette 
taxe est justement TOUT LE CONTRAI- 
RE d'une écotaxe et lui en donner le nom 
relève de la désinformation. Dommage 
pour un journal aussi brillant qu'AL. Ami- 
rss * Jean-Michel D'Herde 
57 Chemin des Vergers 
5000 Beez-sur-Meuse 
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COURRIER 


Chère AL 


Hier, par hasard, en mettant de l'ordre 
dans la chambre de mes enfants, j'ai 
trouvé votre journal que j'ai feuilleté d'a- 
bord distraitement mais qui m'a ensuite 
fortement intéressée. 
Je me présente, 44 ans, mère au foyer, 
famille banale, maison banale (dans une 
cité elles sont toutes pareilles extérieure- 
ment). Mais justement, extérieurement 
seulement. Rien n'est banal, nous som- 
mes uniques. Le Petit Prince découvre 
Un jardin rempli de roses toutes plus bel- 
les les unes que les autres, mais après la 
première déception, i! comprend que sa 
rose est unique, parce qu'il l'a soignée, 
protégée. C'est sa rose. 
J'ai aimé l'article de Jean Marc Raynaud 
dans AL 149, je le cite: "Mais justement, 
puisque nous ne sommes rien, plus rien 
ou si peu, à quoi bon calculer, compter, 
ergoter amasser, dépenser, mesurer 
mégoter.. À quoi bon faire dans la médio- 
cnté7 C'est vrai, et je réponds: L'amour 
n'est jamais médiocre. L'amour des autres 
et notre planète. L'amour est la seule 
chose qui fasse que la vie vaut la peine 
d'être vécue; la seule qui grandit véritable- 
ment un homme. Quand j'avais dix-huit 
ans, je me suis fixée ce but, et malgré les 
difficultés, les doutes, la vie est fantasti- 
que. Même et surtout au travers du cour- 
ple, ne pas divorcer à la première mésen- 
tente en croyant qu'ailleurs l'herbe est 
plus verte. Les jeunes vivent dans un 
climat dangereux. Les médias s’acharnent 
sur le côté négatif des choses. Pourtant 
tout est encore possible, tant qu'il y aura 
des gens qui voudront changer les choses 
comme Jean Marc Raynaud, son projet 
d'école, des gens qui S'oublient eux- 
mêmes (cela est rare) pour vraiment s'in- 
téresser à l'autre tel qu'il est avec ses 
défauts et ses différences; des gens qui 
acceptent de réfléchir et de se remettre en 
question (ce n'est pas évident). J'aime les 
jeunes, leur musique etc. Je crois profon- 
dément en eux. 
Voilà, avec toute ma sympathie. 

+ M. Pâques, Solgnies 
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L'organisation du silence 


Alors que la gauche belge pétitionne (avec raison) contre l’embargo US (sans doute 
le meilleur allié de Castro contre la démocratisation de la vie sociale et politique), les violations 


des droits de la personne humaine s’intensifient sur l’île. Lu dans le mensuel d’AIBF.. 


onsidérablement isolé de- 

puis l'effondrement du sys- 

tème communiste de l'Eu- 
rope de l'Est, le gouvernement cubain 
s'acharne de plus belle à maintenir un 
système marxiste-léniniste face à l'ennemi 
suprême que sont les USA. La période de 
relative tolérance dont avait fait preuve le 
pouvoir en 1988/89 est dès lors bel et bien 
terminée. Seul compte aujourd'hui le com- 
bat contre la propagande ennemie et les 
contre-révolutionnaires. Et pour vaincre, 
tous les moyens sont bons. 
L'une des conséquences de l'éclatement 
de l'empire soviétique a été la perte, pour 
Cuba, de son principal allié depuis plus de 


tente ans, plongeant le pouvoir de Fidel 


Castro dans de graves difficultés écono- 
miques, le pays subissant encore actuelle- 
ment l'embargo américain. La pression in- 
ternationale incitant le gouvernement cu- 
bain à suivre les changements intervenus 
en Europe de l'Est n'a pas eu les effets 
escomptés: elle a, au contraire amené ce- 
lui-ci à durcir son atftude face à toute 
opposition à la ligne politique officielle, à 
savoir le maintien (...) du système de parti 
unique (...). 

m Du harcèlement à la détention: les 
étapes de la Chasse aux sorcières. Une 
courte période "d'ouverture" aux droits 
d'expression, de rassemblement et d'as- 
sociation avait vu la naissance, fin 88 et 
début 89, de nombreux mouvements paci- 
fistes de tendances variées, réclamant 
pour les uns des changements politiques 
dans le pays, pour les autres le respect 
des droits de l'homme, du syndicalisme ou 
de la pratique religieuse. Aujourd'hui, la 
moindre critique du gouvemement et des 
conditions de vie à Cuba étant passible 
d'emprisonnement, les leaders et les intel- 
lectuels membres de ces groupes sont les 
premières victimes de la chasse aux "con- 
te-révolutionnaires" servant la “propa- 
gande ennemie”. Pour mieux "les démas- 
quer et les liquider”", lé pouvoir recrute 
parmi la population les membres de Bri- 
gades Populaires de Riposte Rapide, 
chargées de "défendre le pays, la révolu- 
tion et le socialisme" par tous les moyens. 
L'un d'eux, très employé depuis 1991, est 
l'Acte de répudiation, mêlant la violence 
verbale aux agressions physiques. Sous 
l'œil bienveillant des forces de sécurité - 
quand ce n'est pas à leur instigation - les 
Brigades, formées parfois de plusieurs 
centaines de membre, se rendent chez 
les dissidents, hurlent slogans et insultes, 
couvrent leurs murs de graffitis hostiles, 
puis saccagent systématiquement leur 
domicile sous prétexte de fouille. 


Les forces de l'ordre interviennent alors... 
en emmenant les victimes, souvent bles- 
sées, pour interrogatoire ou détention de 
courte durée. Commence alors la phase 
des menaces: des représailles sont diri- 





A Cuba, tout 
rassemblement devient 
manifestation illégale, 

tout texte un tant soit 
peu critique résulte 
d’une impression 
clandestine, 
toute remarque à 
l'encontre du pouvoir 
(surtout de Fidel) 
est diffamation 
des institutions 
et de ses héros. 
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gées contre la famille et les proches des 
dissidents; professeurs, avocats, journalis- 
tes perdent leur emploi; médecins, artistes 
sont expulsés de leurs associations pro- 
fessionnelles; des menaces de morts sont 
proférées.. les méthodes sont nombreur- 
ses pour amener les "contre-révolutionnai- 
res” à cesser leurs activités et à dénoncer 
leurs amis. Si aucune d'entre elles ne 
porte ses fruits, alors vient le temps des 
procès, conduisant Immanquablement à la 
peine de mort dans la mesure ou les in- 
culpés ne peuvent préparer leur défense: 
la date des jugements est rarement com- 
muniquée et les visites des avocats sont 
limitées voire inexistantes. 

# Au moins 500 prisanniers d'opinion. 
L'absence totale d'informations officielles 
rend difficile l'estimation du nombre de 
prisonniers politiques à Cuba. Selon Am- 
nesty International 300 à 500 d'entre 
eux seraient accusés de terrorisme, sabo- 
tage ou espionnage, et environ 500 pri- 
sonniers d'opinion Sséraient incarcérés 
pour avoir exercé leur droit d'expression 
ou de réunion. Car dans le climat actuel, 
tout rassemblement devient manifesta- 
tion illégale, tout texte un tant soit peu 
critique résulte d'une impression clan- 
destine, toute remarque à l'encontre du 
pouvoir (ét surtout de son principal repré- 
sentant, Fidel Castro) est diffamation des 
institutions et de ses héros. De telles 
activités sont jugées criminelles et entraf- 
nent de lourdes peines de prison. Marco 
Antonio Abad Flamant, cinéaste, a critiqué 
Fidel Castro dans son film Un dia Caïquie- 
ra: propagande ennemie, huit ans d'empri- 
sonnement. Sebastian Arcos Bergnes est 
vice-président du Comité Cubain pour les 
Droits de l'Homme: propagande ennemie, 


quatre ans et huit mois d'emprisonne- 
ment. Yndamiro Restano Diaz, est le 
président du Mouvement Harmonie, or- 
ganisation pacifiste, qui, au cours du qua- 
tième Congrès du Parti Communiste en 
octobre 1991, avait appelé à la légalisa- 
tion des groupes politiques d'opposition et 
de défense des droits de l'homme, à l'am- 
nistie des prisonniers politiques et à l'éta- 
blissement d'une assemblée constituante. 
Arrêté le 26 décembre 1991, Y R. Diaz 
est accusé d'incitation à la rébellion, crime 
contre l'état passible de quinze ans d'em- 
prisonnement. Sa condamnation sera de 
dix ans. Pour ces prisonniers, les condi- 
tions de détention n'ont cessé de se dété- 
riorer au cours de l'année écoulée. Nouni- 
ture insuffisante, manque d'hygiène et de 
soins médicaux s'expliquent certes par la 
désastreuse situation économique de 
Cuba, mais sont surtout prétexte à brimer 
les détenus politiques. Ces mauvais traite- 
ments n'expliquent pourtant pas le nom- 
bre croissant de morts constaté dans les 
prisons depuis plusieurs mois; coups, 
blessures, parfois tortures en sont les 
causes les plus probables. Depuis deux 
ans, aucune organisation de défense des 
droits de l'homme n'a été autorisée à 
pénétrer le territoire cubain ni n'a pu dialo- 
guer avec les autorités. Accusée d'interve- 
nir à l'instigation des Etats-Unis pour des 
raisons plus politiques qu'humanitaires, la 
Commission des Droits de l'Homme des 
Nations Unies est confrontée aux même 
manque de coopération. Cuba est fermée 
et derrière ses portes, une remarquable 
organisation réduit au silence ceux qui 
pourraient parler trop fort. 
* A-M L.C, / Amnesty International 
9 rue Berckmans 1060 Bruxelles 
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l’armée 


J'ai appartenu pendant six ans à la "grande muette”, 


ne formation de sous-offi- 
cier, une début de formation 
comme officier m'avaient à 


(e] 


l'époque convaincu de ce que cette car- 
rère ne pouvait me convenir. Dès la fin 
possible de mon contrat, j'ai rejoint la vie 
civile. De divorce d'avec l'armée, par quoi 
était-il motivé? 





Cette décision qui à l'époque surprenait 
môn entourage. "On ne quitte pas une 
place aussi sûre/ j'ai envie de la justifier 
dans le contexte actuel où la restructura- 
tion de l'armée et du service militaire bat 
son plein. Parce qu'aujourd'hui plus en- 
core qu'hier, dans une perspective pour- 
tant plus difficie encore de retrouver un 
emploi, je démissionnerais toujours de 
l'ABL... armée belge-belgische leger. 


L'armée telle que je la concevais, devait 
non défendre la veuve et l'orphelin, mais 
les valeurs avec lesquelles un peuple 
avait choisi de s'organiser en société; et, 
un territoire, marqué par des frontières qui 
n'étaient là que pour permettre à ce peur- 
ple de vivre conformément au projet de 
société qu'il s'était démocratiquement 
choisi; et qui peut-être ne convenait pas à 
ses voisins. Dans cet ordre d'idée, l'armée 
ne pouvait être que “populaire”. Cette 
vision des choses est-elle désuète? Au 
contraire, il me semble que plus que ja- 
mais elle devient d'une urgente actualité. 
Or, les dispositions visant à supprimer le 


Service militaire au profit de l'armée de 


métier vont diamétralement à l'encontre 
de ce principe, voyons pourquoi. 





Tactique, 
stratégie et histoire 


D'un point de vue strictement militaire, que 
peut réussir une armée populaire, ammée 
de fusils et d'équipement léger, contre la 
technologie guerrière telle que l'armée 
américaine là déploie dans ses shows 
irakiens ou somalien? Si le problème est 
abordé uniquement sur le plan du rapport 
de force (ici de la force de feu), certes les 
nouveaux gendarmes du monde sont les 
maîtres absolus de la planète. Pourtant, 
l'histoire nous apprend que le rouleau 
compresseur US au Vietnam, l'armée rou- 
ge en Afghanistan, malgré une supériorité 
technologique écrasante ont dû s'avouer 
vaincues. Et l'irak me direz-vous? L'Irak 
(qu'il me soit permis de donner une leçon 
de stratégie à Saddam Hussein) a eu le 
tort de bluffer ou de réellement croire en 
sa puissance, et de s'opposer dans un af- 
frontement "classique" aux forces alliées. 





A la fin du 19ème siècle, 
l’armée fit plus de 
20 victimes civiles dans 
la région de Charleroi, 
des ouvriers, révoltés 
par l'indécence 
des nantis à afficher 
leur mépris de la misère 
| | Ë 
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IE n'a pas sur le modèle vietnamien ou af- 
ghan entamé une lente et longue, (mais 
incontestablement plus efficace) lutte de 
guérilla. Aussi, si l'Irak pouvait se permet- 
tre œæ type de guerre de l'ombre, sans 
doute en allait-il autrement de son chef, 
visé personnéllément qu'il était par les 
alliés. Pourquoi ces trois conflits aux is- 
sues pourtant opposées me font-ils croire 
en l'efficacité d'une armée populaire. 
L'issue des deux premiers se passe de 
tout commentaire, l'analyse des implica- 
tions économiques du troisième me ren- 
force encore dans mon opinion. 

Les Etats-Unis, pour venir à bout de Sad- 
dam Hussein ont dû inventer la guerre 
sponsorisée. |! leur aurait été impossible 
d'entreprendre ce confit, voire de le conti- 
nuer, Si une intervention financière du 
Japon, de l'Allemagne, des Émirats, de 
l'Arabie, leur avait été refusée. Alors, pen- 
sez au déséquilibre entre le coût d'un 
missile sophistiqué envoyé pour frapper 
non une usine, non un arsenal, maïs des 
groupuscules de trois ou quatre résistants 
disséminés sur toute l'étendue d'un terri- 
toire. Se laisser envahir, dans un premier 
temps, c'est empêcher l'adversaire de se 
servir de son armement sophistiqué, voire 
de destruction massive, c'est donc rétablir 
l'équilibre entre les armées, gommer l'a- 
vantage technologique, un homme contre 
un homme, et là, dans ce type de conflit, 
l'agressé a toujours les blancs. Nul autre 
que lui ne peut mieux connaître le terrain, 
les complicités possibles, les ressources 
du pays. 


Relations internationales 
et diplomatie. 


Ce type d'armée, de plus, sans avion, 
sans blindé, sans missile à longue portée, 
ou autres équipements lourds, ne peut 
qu'inspirer la confiance des autres nations 
car alle constitue, de par sa nature même, 
une force de défense, en aucun cas, une 
force d'agression. Suffisamment formée 
pour inspirer la crainte si besoin était, 
suffisamment dépouillée pour gagner la 
confiance. Cet équilibre à atteindre entre 
l'efficacité en cas d'attaque extérieure, et 
l'évidence d'une volonté manifeste de non 
agression, (qui se traduirait par un équipe- 
ment essentiellement individuel) a, de 
plus, l'avantage d'être nettement moins 
onéreux qu'une armée populaire. || y a 
aussi, et Sans doute cet aspect des cho- 
ses vaudra-t-il à mon propos quelques 


grincements de dents des pacifistes.. la. 


nécessité de faire participer la Lg grande 


| FRANCE / A! / ANTIMILI TARISME 
| AVISDE 
RECHERCHE 


= Rassembier avec vous l'informa- 
| tion sur les poursuites et les incarcé- 
rations frappant les réfractaires au 
service militaire en France, voilà la | 
| première mission de l'agence de | 
presse AVIS DE RECHERCHE. 


“ Redistribuer ces mêmes informa- 
tions aux médias et aux agences- 
nationales et mener une campagne 

| permanente d'information est notre 
seconde mission. | 
m Agir très concrètement et faire 
libérer, les uns après les autres, les | 
jeunes emprisonnés est notre trai- 
sième objectif. Et nous les arra- 


| chons de leur geôle, semaine après 
semaines, avec votre soutien fidèle, 
comme Enrique GONZALES, insou- | 
mis américain à la guerre du Golfe 
(voir AL précédents) qui vient d'être 
libéré après vos milliers de lettre et 


| celles d'AMESNESTY 
TIONAL. 
“ Parents de jeunes emprisonnés, 
avocats, militants associatifs ou tout 
simplement femmes et hommes de 
coeur, vous étes toujours PLUS 
NOMBREUX à vous joindre à notre 
action. 

| force et de l'espoir. Pour ouvrir tou- 

| tes grandes les portes des prisons 

| aux réfractaires, nous avons EN- | 
CORE ET TOUJOURS BESOIN DE 


INTERNA- 


| VOUS ET DE VOTRE AIDE FRA- | 


| TERNELLE ET CHALEUREUSE. 
* AVIS DE RECHERCHE 
BP53 - 75861 PARIS cédex 18 


Et cela nous donne de la | 





partie de la population à une formation 
militaire de base. Celle-ci peut-être som- 
mairement divisée en quelques points, la 
découverte des potentialités de la région 
de résidence dans l'optique d'une guerre 
de guérilla, le maniement de l'armement 
individuel, l'action en groupe, l'organisa- 
tion de réseaux et une spécialisation dans 
les divers domaines des explosifs, des 
soins d'urgenge, de la communication. 
Le danger est grand me direz-vous de voir 
une telle formation déboucher sur la for- 
mation de gang de terroristes surtout en 
des années de conjoncture difficile. Il est 
vrai certes que l'armée populaire, ne peut 
se concevoir que dans un État représen- 
tant les signes d'une grande cohésion 
sociale plus importante même que la 
cohésion nationale. C'est pourquoi, je vois 
assez bien là Wallonie devenir le cadre 
d'une telle armée. Diminuant la charge 
budgétaire pour la région, profitant de ce 
changement pour insuffler un nouveau 
civisme, insistant sur le rôle populaire de 
l'armée wallonne, instrument du peuple et 
non des princes. Bref, tout le contraire de 
ce qui se passe aujourd'hui. Rappelez- 
vous lorsque le troupe fut envoyée au 
Rwanda, soutenir le si démocratique Ha- 
ryumiana. Cé qui fit scandale à l'époque 
ce fut le fait qu'un parlementaire eut le 
courage de divulguer que Maertens avait, 
en comité restreint de ministres, “les fidé- 
les”, et sur recommandation expresse du 
Roi, envoyé les commandos au secours 
du monarque rwandais; non pas que le 
Roi (chef de l'armée bien sûr), ait fait 
donner la troupe, car tel était son bon 
plaisir. 


La gendarmerie démilitarisée, 
l'armée se gendarmise 


I est évident qu'une telle armée populaire 
est tout le contraire de ce que Léo Del- 
croix nous prépare. Faut-il le taxer la séni- 
lité précoce lorsqu'il déclare pour justifier 
son intention de supprimer le service mill- 
taire: "Le contexte international depuis la 
fin de la guerre froide permet de revoir les 
effectifs et les moyens attribués à l'ar- 
mée". Jamais sans doute depuis la der- 
nière guerre mondiale, les risques de 
conflits n'ont été aussi grands en Europe. 
Est-ce cela qui pilote sa réforme, ou est- 
ce au contraire, la volonté en profession- 
nalisant l'amée de la soumettre totale- 
ment à la botte des dirigeants du pays? 
Cela (en des temps instables socialement 
Qui verront peut-être un jour “l'ennemi” à 
l'intérieur des fronières - sa population 
civile- est plus rassurant qu'une armée de 
miliciens dont le père est ouvrier sidérur- 
giste, la mère employée des postes, le 
frère ce chômeur syndicaliste qui crée 
outrageusement des bouchons rue de la 
Loi. 
Le 15 février 93 j'eus la réponse au JT de 
20h. Prétextant une future mission huma- 
nitaire, les manœuvres Blue Adventure 
montraient des militaires belges se livrant 
à des contrôles sur la population civile, 
monter des chicanes, arrêter des véhicu- 
les, fouiller l'homme de la rue. Cet "entrai- 
nement pouvait se concevoir dans les 
champs clos des domaines militaires, 
avec simulation de situations, mais non, 
l'occasion était belle de peut-être déjà 
conditionner l'armée à sa future mission 
de maintien de l'ordre, ici et non en Bara- 
nia. 
Fin du 19" siècle, l'armée ft plus de 20 
vicimes civiies dans la région de Chare- 
roi, des ouvriers, révoltés par l'indécence 
des nantis à afficher leur mépris de la 
misère des gens du peuple. Les condi- 
tions sont loin d'être différentes aujour- 
d'hui. Qui sait ce que nous réserve com- 
me affrontements la mise en place d'une 
ammée professionnelle? À quoi aura-til 
servi de démilitariser la gendarmerie, à 
c'est pour Charger l'armée enbère de rem- 
plir sa mission de protéger l'ordre établi? 

* Spartacus 
NDLR: L'une ou l'un de nos lectrices/lec- 
teurs antimililanstes voudra sans doute 
répondre à “Spartacus" dans un prochain 
numéro d'AL... 


Aidez-nous à moins 
travailler: envoyez-nous 


directement vos textes 
Sur petites disquettes 
informatiques. 





un livre de 1759, de ces mots: 


ÉDITIONS / ISIDORE DUCASSE 





Lau 


réamont 


Une nouvelle édition de poche des Chants de Maïdoror. 


lors qu'une nouvelle édition 
des œuvres d'isidore Du- 
casse paraissait quelques 
mois auparavant chez Le livre du po- 
che, voici que Presses Pocket entre à 
son tour dans la valse maldorienne, pour 
notre plaisir, et afin d'étoffer les biblio- 
thèques-ducassiennes…. 

La collection ayant pour nom "Lire et voir 
les classiques”, l'ouvrage porte en son 
sein un cahier iconographique qui, il faut 
le noter, s'apparente parfois à un bric-à- 
brac: reproductions diverses, documents 
en rapport direct {photographie présu- 
mée, lettre à Hugo), illustrations "posthu- 
mes” (Magritte, millésimé 1948, à trois 
reprises!). Le parti pis de respecter les 
graphies de l'époque (pour rappel, 1868- 
1870), comme l'accent aigu sur cortège: 
cortége, est louable, et ne peut satisfaire 
celui qui goûte le caractère ee dans 
“il brule- 





roit tout l'univers”. 

L'auteur de la préface souhaite livrer un 
texte à lire, une matière brute dans la- 
quelle le lecteur se frayât une route, 
comme l'explorateur armé d'une solide 
machette abat flexibles bambous, feuil- 
les gigantesques et hostiles animaux, à 
dessein de progresser au coeur de la 
forêt inconnue. Et, pour cette raison, il 
décide de ne pas surcharger les pages 
de notes. En contrepartie, un dossier 
fournit pistes et renseignements utiles: 
des repères chronologiques, mêlant 
éléments ducassiens, événements politi- 
ques, littéraires; les variations du Chant 
1°" {on sait qu'il fut publié d'abord sous 
forme de plaquette, en 1868, ensuite 
dans une anthologie poétique, avant la 
version définitive); une bibliographie 
choisie - non sans étrangeté -; un lexi- 
que de noms communs où propres. 
Enfin, une partie du dossier est consa- 
crée à la correspondance: on a refusé 
de mettre sur un pied d'égalité - comme 
ce fut si souvent le cas jusqu'à l'heure 
actuelle - les lettres d'Isidore Ducasse et 
ses œuvres: pourquoi pas? L'accompa- 


gnement des missives est ici très soigné, 
puisque chacune d'entre elles bénéficie 
d'un commentaire englobant le sens, la 
découverte, la publication première: on 
regrettera toutefois le caractère non 
systématique de ces renseignements 
(pourquoi, par exemple, ne pas indiquer 
les circonstances de la première publica- 
tion des trois lettres à Poulet-Malassis?) 
Voici donc, pour tout dire, une édition 
très bien conçue de l'opus ducassien. 

On peut rappeler à cette occasion, pour 
le lecteur désireux de parcourir cette 
œuvre au coin du feu, quand le vent 
hurle dans les embrasures et emporte 
les premiers bourgeons, voire les bran- 
ches entières, les chiens liliputiens, les 
insectes xylophagues, les noctuelles 
étourdies par un tel remue-ménage, que 
l'imprimerie Nationale (Paris) avait, en 
1991, édité le comte, selon la très-res- 


pectable tradition de la maison: textes 


composés à la main, papier luxueux. 
Nous ne pouvons que conseiller le vo- 
lume relié plein cuir, un vrai plaisir des 
phalanges et des giobes oculaires rougis 
par les feux follets de l'âtre… 

La fin de l'année 1992 ä encore enrichi 
le trésor ducassien, cette fois par une 
traduction néerlandaise - la première 
datait de... 1917! Trente ans après une 
première édition, voici que le bouquin, 
attendu depuis des années, paraît chez 
Atheneum, sous forme de réimpression 
photographique. On regrettera la mai- 
greur - euphémismel - des notes; mais 


Dans notre prochain numéro, 
à l’occasion de la sortie 
de son dernier livre 
“Pour en finir avec le FN", 
une synthèse d’Alain Birh sur 


L'idéologie 
d'extrême-droite 
Envoyez-nous vos textes 
avant le 10 avril. Merci. 








COURRIER / COMBATTRE L' 


EX 





rême-droite 


Le Front National ne peut se combattre qu'au plan social. 


C'est un fait, depuis déjà quelques an- 
nées, dans ce pays comme dans bien 
d'autres, l'extrême-droite est devenue 
une force qui ne cesse de s'affirmer. Au 
plan électoral, bien sûr. 

Mais également dans la vie de tous les 
jours tant il est vrai que la xénophobie, 
l'antisémitisme, le racisme... et tous les 
discours d'exclusion se sont complète- 
ment banalisés. 

Face à ce phénomène dont on sait mai- 
ntenant qu'il ne sera pas éphémère 
certains ont choisi de faire dans l'anti- 
racisme en mettant en avant des valeurs 
comme le respect des différences, la 
richesse de la pluralité. 

D'autres par contre ont préféré œuvrer à 
la mise sur pied d'un espèce de front 
antifasciste pour “défendre la démocra- 
tie”. Et d'autres enfin ont décidé de faire 
de Le Pen et du Front National la cible 
exclusive de leur croisade. 

Est il besoin de le préciser, ces trois 
stratégies se sont révélées complète- 
ment inopérantes! 

L'anti-racisme dés lors qu'il se cantonne 
dans le domaine des généralités et qu'il 
se bome à croiser le fer avec la seule 
extrème-droité manque complètement 
de crédibilité dans la mesure où le ra- 
cisme est quelque chose de tout à fait 
concret qui revêt des formes nombreu- 
ses et variées et qui n'est pas l'apanage 
de la seule extrème droite. De la même 


maniére la défense de la démocraïe 
laisse complètement de marbre tous 
ceux et ils sont nombreux qui gälèrent ici 
et là pour simplement ne pas mourir de 
faim. 

Et quant à la croisade contre un Front 
National dont la dangerosité est encore 
à venir elle a du mal à séduire tous ceux 
qui aujourd'hui sont confrontés à la dan- 
gerosité bien palpable du patronat, du 
gouvernement... 

De tout cela il n'y a en fait pas lieux de 
s'étonner car combattre l'extrème-droite 
à ce niveau là revient à s'attaquer aux 
effets d'un phénomène dont on ignore- 
rait délibérément les causes. 
L'extrème-droite, en effet, n'est pas tom- 
bée comme cela du ciel. 

Sa prospérité résulte tout à la fois du 
déchirement actuel du tissu social, du 
chômage, de la misère. (et donc de la 
logique de l'exploitation et de l'oppres- 
sion de l'homme par l'homme qui fonde 
le CAPITALISME); et de la mise en 
liquidation judiciaire d'un communisme à 
la mode des pays de l'est qui après avoir 
confisqué l'espoir à son profit s'est ré- 
vélé n'être qu'un vulgaire escroc. 


Comme on le voit le problème de l'ex- 
trême-droite est avant tout social et poli- 
tique (au sens non politicien du terme) et 
pour le résoudre on ne fera pas l'écono- 
mie de la destruction du capitalisme et 
de la reconstruction de CERN 
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cette sécheresse laisse aux Chants - au 
texte - la priorité. Et qu'importe, si rien 
n'incite l'amateur à aborder ces lignes 
dans la langue d'origine: la seule beauté 
des strophes est susceptible d'engendrer 
un tel comportement. Mais, si la langue 
de Guido Gezelle vous hérisse le poil, 
suivéz plutôt ce conseil: "Dus, schuch- 
tere ziel, voor u verder binnendringt in 
zulke onontdekte gebieden, richt uw 
schreden achterwaarts en niet voor- 
waaris”. 
Le sujet doit être inépuisable. Une mine 
plus profonde, en tout cas, que les four- 
milières creusées à tours de bras dans 
les veines compactes de charbon résis- 
tant. On a écrit un nouveau volume à 
propos d'isidore Ducasse: Lautréamont, 
feuiltetoniste autophage. L'auteur, 
Michel Nathan, a rejoint le royaume du 
Grand-Tout avant que de l'achever, et 
c'est pour cette raison qu'un dernier 
chapitre consacré aux Poésies porte la 
signature de Roger Bellet (mais pour- 
quoi insérer aussi un article de ce der- 
nier paru à l'origine en 1987 dans la 
revue Europe?). Et, peut-être, que cer- 
tains chapitres nous paraissent moins 
cohérents que d'autres. L'ensemble veut 
démontrer qu'isidore Ducasse a écrit 
Les Chants de Maildoror en utlisant 
toutes les “ficelles” - dérision, boursou- 
flure, collages. - du roman-feuilleton 
des dernières années du Second Empire 
{époque à laquelle les spécialistes du 
feuilleton, Paul Féval, Ponson du Terrail, 
usaient déjà de l'ironie, remettaient en 
question leur propre type de narration; 
Ducasse n'innove donc pas en la matiè- 
re). On retrouve dans les Chants la quin- 
tessence du roman populaire; Maldoror 
est bien une créature d'encre et de pa- 
pier, élaborée à partir de parcelles du 
roman à quatre sous, tout comme Dieu. 
Comme chez Féval, les Chants sont 
construits avec rigueur, de sorte que tout 
indice se retrouve en écho autre part, On 
perçoit les maments de crise, le dénoue- 
ment de celle-ci, les épisodes charniè- 
res. Mais si Isidore Ducasse a ainsi usé 
un genre courant à l'époque, en quoi Les 
Chants de Maldoror se distinguent-ils du 
feuilleton? Par le mode de publication, 
bien entendu. Mais aussi les contradic- 
tions, qui faussent continuellement le 
jeu. De plus, Ducasse dépasse les bor- 
nes: Chez lui, le mal triomphe (d'ailleurs, 
le combat des Chants n'est pas celui, 
manichéen, du bien contre le mal, mais 
du mal conte le mal}; on ne doit 
s'attendre à ce que les faibles et victi- 
mes soient sauvés in extremis: l& happy 
end n'existe pas; et puis, Maldoror n'est 
pas un héros tellement conventionnel, 
puisqu'il change de taille, jouit du don 
d'ubiquité, de facultés de métamorpho- 
ses animalière. Du côté du lecteur, il 
est impossible d'aborder les Chants 
comme on le ferait pour un feuilleton, de 
façon cursive: leur densité force à de 
nombreux arrêts, retours en arrière; les 
Chants, c'est certain, ne constituent pas 
une lecture facile. Après tout -car on ne 
peut que conclure par cette évidence-, 
ils ne sont pas un feuilleton! 
En tout cas, pour qui est arrivé un jour à 
s'y plonger, sans ressentir, après quel- 
ques pages, fpe se dégoût qui le 
renvoie illico presto à la surface, souillé, 
empoisonné, c'est un voyage en apnée 
d'où l'on ne remonte qu'éberiué, les 
yeux écarquillés, la bouche sèche et les 
membres repus. Une expérience vitale, 
pour certains. 

* Alain Debaisieux 
M Lautréamont, Les Chants de Maldo- 
ror, Isidore Ducasse, Poésies, Presses 
Pocket (préface et commentaires de 
Jean-Pierre Goldenstein). | 
B Michel Nathan, Lautréamont, feuilleto- 
niste autophage, Éditions Champ Vallon. 
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| en est une qu'on ressort à 
toutes les sauces, - avec 
néanmoins une préférence 


L 


pour le ue à savoir qu'on vit l'épo- 
que de la fin des idéologies. Étant en- 
tendu que le capitalisme - sa morale de 
gagnant et sa loi de la jungle - ne se 
définit pas exactement comme une idéo- 





logie.. Non, lui, il échappe par miracle à 
tout concept réducteur. Tout au plus 
pourrait-on l'assimiler aux lois naturelles, 
ces lois qui nous rappellent que déjà 
l'homme de Néanderthal fricotait en 
bourse, promenait son mammouth le 
long de la Street où il lui faisait lever la 
papatte contre le Wall et que la peau 
d'ours qui l'habillait, complétait en fait 
son look d'agioteur. 

Le capitalisme prétend avoir gagné, et 
on sait comment de tous temps les vain- 
queurs ont écrit l'Histoire. 

Ainsi, par exemple, pour n'en citer qu'un, 
la France entière, à part Pétain, œuvrà 
dans la Résistance, quant à l'Allemagne, 
elle suivit comme un seul homme l'autre, 
celui qui détenait la moustache. De la 
sorte, l'Histoire est simple à compren- 
dre - voilà pourquoi d'ailleurs au Lycée 


| Socialisme 
libertaire! 


| Un projet de société 
| fondé sur la liberté 
et l'égalité de tous. 
| Socialistes, les libertaires sont pour 
| la possession collective des moyens | 
de production et de distribution. | 
Libertaires, elles et ils pensent que | 
la personne humaine ne peut être | 
libre que dans une société d'indivi- | 
dus libres, et que la liberté de cha- | 
| cun n'est pas limitée mais confirmée | 
| et renforcée par la liberté des au- | 
tres. | 
Fédéralistes, elles et ils sont oppo- | 
sés à tout gouvernement et à tout 
pouvoir étatique, celui-ci ne pouvant | 
| qu'engendrer l'expl ds d'une | 
| partie de la société par l'autre. Le | 
fédéralisme, qui se caractérise par 
une société construite de bas en 
haut, à l'inverse de là société ac- 
tuelle, permettra aux intéressés eux- 
| mêmes de remplacer l'état et ses 
rouages administratifs par la prise 
en charge collective de toutes les | 
fonctions inhérentes à la vie sociale. | 
Le fédéralisme repose sur l'autono- | 
mie des unités de base et des in- | 
dustries aussi bien que des commu- | 
| nes. Les uns et les autres s'asso- | 
| cient pour se garantir mutuellement | 
et afin de pourvoir aux besoins indi- | 
vuduels et collectifs. Ainsi, si l'auto- | 
gestion dans l'entreprise rend pos- | 
sible le remplacement du salariat | 
par la réalisation du travail associé, | 
l'organisation fédérative des produc- | 
teurs, des communes, des régions, | 
permet le remplacement de l'état. | 
Le socialisme libertaire est la. 
seule voie qui allie, à la fois, l'aspi- | 
ration collective à la solidarité et | 
à la justice sociale: et l'indispensa- | 
ble épanouissement de l'autonomie | 
et de la liberté des individus. | 
* Des anars bruxellois | 
65 rue du Midi 1000 Bruxelles | 











Dans le fonds de commerce des idées toutes faites. 


les étudiants ont souvent de meilleures 
notes en histoire qu'en chimie! 


Avec les idéologies, c'est rebelotte. 


Un vainqueur, qui sans étre une idéolo- 
gie a quand même gagné la guerre des 
idéol Le le bon, l'intelligent, le coura- 
geux, l'audacieux, le libre marché... et 
des vaincus, les méchants, les minables, 
les frustrés. Juste deux camps. L'un GK, 
politicaly correct; l'autre KO. Tout est 
bien pour lé meilleur des mondes. 

Voilà à peine caricaturée la lecture du 
capitalisme de l'Histoire à laquelle, nous 
libertaires serions condamnés. 


Laissons le pessimisme 
pour des temps meilleurs 


Le problème, c'est que je ne me sens 
pas vaincu, je n'ai même pas entendu 
l'arrêt de l'arbitre ni le gong final et 
quand je regarde autour de moi, quand 
je pose mon regard, sans hâte, patiem- 
ment, de façon nuancée, sur les êtres et 


les choses environnantes, rien ne m'in- 


cite à un pessimisme absolu. 

Pourtant, je suis à mille lieues du capita- 
lisme conquérant et de sa vision halluci- 
nogène et totalisante. 

L'Anarchie a de vieux os certes, et S'en 
retourne Grosjean comme devant, la bite 
entre les doigts comme un mégot de 
clodo, si au totalitarisme du libéralisme 
on l'oppose comme optique totalisante à 
rebours, comme contre-modéle. 

Pas davantagé que le capitalisme, l'a- 
narchisme n'a actuellement de solution 
globale aux problèmes de l'humanité. 

Un drapeau noir, pas plus qu'un point au 
Dow Jones, n'a jamais en tant que tel 
sauvé une vie, du reste, ce n'est pas son 
rôle, il n'est pas le Rédempteur, ni le lin- 
ceul sacré et consolateur. || est autre 
chose, il est Autre, Altérité radicale. 


La révolution qui ondule 


L'anarchisme n'a pas de vieux os, c'est 
un invertébré, un serpent qui ondule son 
corps labile dans les zones d'ombre, 
s'immobilise, mue et, sans cesse, renaît. 

Aujourd'hui, de nouvelles écailles l'enve- 
loppe et on le rene pr 
(Le 
capital isme est un rod un crocodile 
ne mue pas, il finit en sacoche). 

La pensée libertaire est un souffle, non 
pas un système de pensée. Elle est ins- 
piration, motivation, non pas une habitu- 

de. Elle est dérision, jamais déraison. On 
peut la retrouver partout. Elle est de tous 
les combats, elle est de toutes les luttes, 
(sauf celle qui oppose le commissaire de 
police de ma commune à l'agence du 
PMU qui l'a insulté en lui faisant gagner 
un Tiercé dans le désordre) elle est de 
tous les instants et pas des longs ter- 
mes. Elle est contraire au réalisme, elle 
est en prise directe avec la réalité, avec 
le quotidien. 

La pensée libertaire, je la retrouve par- 
tout et partout elle a sa raison d'être. Je 
la retrouve dans Dé Mar, dans Perspek- 
tief, je la vois dans Alternative Liber- 





As pee 


taire qui est écrit par ses lecteurs, je 


l'appréhende dans des centaines de 
publications marginales (?) (on pourrait 
discuter du terme marginal, parce qu'il 
est un fait que si 4/5 de l'humanité se 
trouve d'un même côté de la marge, ce 
serait bien. celle-là qui mériterait le titre 


de marginal, tout étant relatif?), dans la 
scène alternativé, dans certains mouve- 
ments coopératifs et associatifs, dans la 
révolte individuelle, dans le fait divers 


dès qu'un lion mange un dompteur. 


La révolution au quotidien 
La pensée libertaire se conjugue au 
quotidien. Elle est aujourd'hui, et de- 
main, elle sera aujourd'hui également. 
Elle n'est pas LE remède, elle est un 
rythme cardiaque. Elle vit de contradic- 
tions, elle est contradiction: contradiction 
aux Pouvoirs, aux lois du nombre, à 
l'imbécillité bélante, aux automatismes, à 
l'allant de soi, aux dogmes. Qu'elle soit 
dans le "à petite échelle", dans l'expéri- 
mental, dans le David contre Goliath, ne 
rajoute qu'à sa gloire, ce dont elle n'a, 
soit dit en passant, que faire, car la gloi- 
re n'est que la poire des pisse-petit. 

Au "libre" des wc de la démocratie bout- 
geoise qui n'invite qu'à de vagues soula- 
gements, elle répond “occupé”, occupé à 
aquêtér l'amour libre, la fin des hiérar- 
chies, la jouissance partagée. Au “ici et 

Maintenant!" de Mitterrand qui prenait 
visiblement le peuple français pour un 
caniche, elle pourrait rétorquer "Mainte- 
nant, c'est ici”, mais la pensée libertaire 
ne s'accommode guère du sloganesque, 
sauf s'il s'agit de faire œuvre d'humour, 
parce que, comme me l'a encore si bien 
répété “ma” (je vous la prête quand vous 
voulez!) concierge: "La vie n'est déjà pas 
drôle tous les jours, alors, si on peut 
mème plus utiliser les slogans..." 
L'œuvre à accomplir pour le: ibertaire, 
plus que jamais, est immense, et les 
entreprises à mettre en œuvre si petites 
quand on les jauge à l'aune de l'idéal. 
Qu'importe, puisque par-à elles démon- 
trent toute leur nécessité. Dans un envi- 
ronnement d'intolérance, de violence, 
d'injustices, du tout est à vendre, poser 
la question de l'actualité de la pensée i- 
berlaire, de l'anarchisme, c'est déjà y 
répondre. 

# Dirk / Alternative Libertaire 


EN MOUVEMENT 


Libertaire 

IDertalre 
Libertaires isolés, Femmes réso- 
lues et Hommes conscients, Âmes 
charitables, Destructeurs de l'utili- 
taire, Amoureux du Beau, Antifas- 
cistes purs et durs, Prolétaires 
destroy(s), respectons nos indivi- 
dualités et assemblons-nous 
autour du fameux rêve. Formons 
un contrepoids à leur "novlangue" 


sol un ee au crétinisme et à 


Devant un bière, dans la rue où 
une affiche à la main, le monde 
peut se remodeler. Tentons un 
groupe où une mouvance anar- 
chiste dans la région du Centre. 
La police n'est pas la bienvenue. 
En espérant l'appui d'A.L. et de 
Vladimir Yapadchev. 
Salutations, 
* Martine Godenir, Sandro Baguet 
8 Rue Ferrer 
7190 Marche-lez-Ecaussines 
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LIBERTAIRES 


S'il y a des libertaires chrétiens, atfran- 
chis des dogmes et des pouvoirs, dans 
la région liégeoise, j'aimerais les rencon- 
trer. lls peuvent m'écrire à la B.P. 269 à 
4020 Liège 2 (jusqu'au 30.6.93). 








ÉDITION / EUROPE ET 


Fe Fr | 

Fédéralisme 
Le XX" siècle se révèle incapable de 
générer de nouvelles méthodes de pen- 
sées face à une société de plus en plus 
capitaliste et productiviste, il utilise les 


instruments d'analyse et les idéologies 
dépassés du siècle précédent. 
Or, il est d'autant plus urgent de sortir de 
cette | impasse que la construction euro- 
péenne risque de créer un espace uni- 
forme où vont vivre 340 millions d'habi- 
tants-"consommateurs", marionnettes 
aux mains des gouvernants et des tech- 
nocrates. 
Face à cela, le fédéralisme, dans sa 
mise en perspective historique, peut 
apporter un enseignement utile. Dans sa 
composante moderne, le fédéralisme 
intégral, rejetant le pouvoir massificateur 
de l'Etat, se propose de relever le défi 
de la construction européenne - celui de 
la Révolution fédéraliste - en optant pour 
la liberté et la responsabilité de la per- 
sonne. 
* Impressions Libertaires de Limoges 
BP 381, 87010 Limoges Cédex 


Fédéralisme et Europe, 30FF 





ur ce qui se passe ici et là, 
chez nous et ailleurs; il suf- 
fit de réfléchir un peu sur ce 
que l'on peut observer partout, pour con- 


ANAR SUR LE LIEU DE TRAVAIL 


onstat 


ll suffit de s'arrêter à réfléchir quelques instants... 


clure que “la société démocratique, Hbéra- 
le, civiisée, moderne et hautement déve- 
loppée", n'est en réalité qu'une société 
répressive, oppressive et décadente, donc 
inhumaine. Cependant, le pire n'est pas 


d'être ce qu'elle est mais de passer pour 


_ Une société libertaire 


Une société sans ÉTAT, sans PATRON, sans KEUF, sans MILIT, sans JUGE.. | 
Une société organisée de BAS en HAUT selon un schéma FÉDÉRALISTE favori- 
sant toutes les liaisons TRANSVERSALES possibles et imaginables… 
Une société sans frontères,ayant pour PATRIE le MONDE entier. 
Une société sans BOURGEOISIE ni PROLÉTARIAT, sans EXPLOITEURS ni EX- 

| PLOITÉ(E)S, sans OPPRESSEURS ni OPPRIMÉ(E)S.. 
Une société ayant COLLECT IVISÉ tous les moyens de production et produisant en | 
fonction d'une PLANIFICATION définie par la population. | 
Une société réellement et radicalement ÉGALITAIRE, ayant supprimé l'HÉRITAGE | 


et instauré le MEME REVENU pour tous. 





Une société où les DIFFÉRENCES (hommes/femmes, jeunes/vieux, enfants/adul- 
tes, homos/hétéros, citadins/campagnards.….) auraient droit de cité dans l'égalité, la 


liberté et la complémentarité. 


| Une société mettant effectivement le progrès technique au service de l'homme en 
| diminuant massivement le temps de travail … | 
| Une société reposant sur l'ENTRAIDE au niveau local, national, international... 
| Une société shootée à l'AUTOGESTION, et à la DÉMOCRATIE... | 
| Une société obscessionnelement LIBERTAIRE permettant aux individus et aux | 
| groupements humains de s'exprimer et surtout de s'épanouir. 
| Une société SOCIALISTE LIBERTAIRE où il n'y aurait plus ni DIEU ni MAITRE... 
L'anarchisme c'est tout cela et bien d'autres choses encore... 
C'estune rigueur et une intransigeance qui l'ont conduit à traverser ce siècle à pied | 
tant il est vrai qu'en 1870 ou en 1917 il ne faisait pas bon critiquer et dénoncer la 
logique TOTALITAIRE de MARX, LÉNINE et consorts. 


C'est une lucidité de toujours par rapport à l' utopie réformiste qui prétendit un temps | 
pouvoir changer le système capitaliste par étapes, en faisant l'économie d'une rup- 
ture révolutionnaire et qui aujourd'hui nous offre le pitoyable spectacle des libéraux 


| sociaux et des socialistes de marché. 


| C'est un passé riche de combats contre la bourgeoi isie. la noblesse, l'église, l' État, - 

| les fascistes rouges, les fascistes bruns, les bonimenteurs réformistes… | 
C'est un présent consacré à reconstruire un ESPOIR complètement décrédibilisé | 
par la faillite marxiste et l'escroquente rose. 
Et c'est peut être un AVENIR si cet espoir réussit à éclore avant que la BARBARIE | 
qui pointe actuellement son nez à l'horizon ne déferle Sur un paysage social 
dévasté par les inégalités. le chômage et la misère. 


Mais k ù est aussi TON affaire. 





*% ALTERNATIVE LIBERTAIRE 





ce qu'elle n'est pas, car de ce mensonge 
dérive le fait que le premier des obstacles 
à la réalisation d'une véritable société 
rationnelle, équilibrée et humaine devient 
insurmontable: ceux qui s'opposent à sa 
folie, à sa force et à sa fureur, ceux que la 
lucidité pousse à contre-courant, ceux-là 
passent pour fous. Lirationnel et l'inhu- 
main apparaissant comme la suprême 
sagesse. Il ne s'agit plus aujourd'hui, d'a- 


veu d'impuissance ou de résignation chré- 


tienne, d'humble acceptation de son sort 
ou d'espoir d'une meilleure vie après la 
mort, dans les cieux promis aux "bienheu- 
reux les pauvres"; il n'est plus question de 
la servitude volontaire admirablement et 
définitivement dénoncée par La Boëtie, il y 
a plus de quatre-cents ans déjà. de nos 
jours, l'horrible, ce qui fabrique l'impossibi- 
lité de changer la société, c'est la croyan- 
ce établie que la liberté est le bonheur 
qu'on éprouve dans la soumission traves- 
tie. Le conditionnement dont nous som- 
mes objet (calamité à laquelle les groupe- 
ments de résistance eux-mêmes échap- 
pent de moins en moins) nous aveugle au 
point de ne pouvoir distinguer l'éventuel 
du primordial et jusqu'au faux du vrai. 
Exhorté récemment à consacré plus de 
temps personnel au travail collectif, un 
très bon camarade fit cette réponse sans 
appel, bien significative: “Je pourrais, mais 
je-ne-veux-pas’. Quoique navrant, ce qu'il 
a manifesté là, même s'il n'en a pas cons- 
cience, n'est pourtant pas absolument 
vrai: il voudrait mais ne peut pas. Notre 
vie, la santé, l'amour, le sexe, les loisirs - 
nos choix même! - nos fonctions sociales 
sont déterminées par des pouvoirs étran- 
gers sur lesquels l'individu n'a pas de 
prise. Le temps libre n'existe pas puisque 
n'existe pas la liberté. Et il n'y a pas non 
plus de dieux pour les créer! 

Seule la prise de conscience de notre 
servitude, aussi aimable que celle-ci puis- 
se nous sembler, peut permettre de trou- 
ver le chemin de la libération. Une voie 
qui, pour être suivie, exige volonté perma- 
nente et, mieux encore, beaucoup d'ar- 
deur. Quelquefois, sur le lieu de travail, 
des conversations entre travailleurs pren- 
nent une tournure intéressante. Elles 
génèrent aussi des silences qui ne le sont 
pas moins. 

Pour illustrer notre propos, transportons- 
nous dans le cadre de la fonction publi- 
que, sur un chander complexe qui néces- 
site la présence de divers corps de mé- 
äiers. Chacun à une tâche bien précise à 
accomplir. Tous doivent être coordonnés 
afin que le travail se déroule au mieux et 
arrive à son terme. 

Dans un système fortement hiérarchisé, 
comme c'est le cas au sein dé l'Etat, seul 
le chef organise et décide. Si des compé- 
tences sont confrontées à une complexité 
qui le dépasse, le chantier devient vite un 
capharnaüm. Or, face à la nécessité de 
gérer des travaux à mulüples facettes sur 
une longue période, la force et les qualifi- 
cations d'un seul homme sont insuffisan- 
tes. Si, de plus, la compétence n'est pas 
au rendez-vous, on imagine sans peine le 
tableau qui s'ensuit. Le chef débordé est 
remplacé, déplacé vers d'autres fonctions, 
par ses supérieurs directs. Celui qui prend 
la relève se trouve, de même, confronté 


d'être à son tour, remercié... et ainsi de 
suite. Pendant ce temps, le chantier est 
dans l'impasse. Cela peut durer des mois. 
Les conflits entre corps de métiers, sous- 
chefs, travailleurs fleurissent à qui mieux 
mieux. Bien sûr, ceux qui en prennent 
"plein la tronche" ce sont les exécutants, 
derniers maillons de la chaîne hiérarchi- 
que. IIS doivent tout de même travailler 
dans un chaos généralisé, dirigés par des 
partisans de l’ordre” étatique. 

Réactions des travailleurs qui cntiquent, 
dénoncent, vitupèrent ouvertement ou en 
coulisses. D'où les propos, parmi d'autres, 
qui suivent: "On a beau changer les têtes, 
c'est encore le même bordel. "Le sys- 
fème déconne toujours autant dit l'un à la 
RP LP 


L'horrible c’est 
la croyance établie que 
la liberté est le bonheur 
qu'on éprouve dans 
la soumission travestie. 
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cantonade. "Peut-être est-ce le système 
qu'il faudrait changer? rétorque un autre, 
naïvement. C'est le moment que choisit le 
silence pour se faire entendre. Non pas un 
silence d'indifférence, d'incompréhension 
à la question posée, mais bien un silence 
de réflexion. nos ouvriers exaspérés 
cogitent. Changer le système? Cette idée 
leur trotte dans la tête. Qu'en pensent-ils? 
"Qui mais..." cela veut dire engager une 
vériable guerre contre ceux qui le défen- 
dent et le dirigent. lis comptent bien en 
tirer un profit maximum. Ils ne sont pas 
disposés à lâcher le morceau. Danger 
alors pour chacun de nous, la famille, le 
confort douillet auquel nous sommes habi- 
tués. C'est une grave décision. C'est pren- 
dre le risque de tout perdre, sans être 
absolument sûrs d'aboutir au but fixé: 
changer le système, donc une autre orga- 
nisation économique, politique Une 
révolution quoi, n'ayons pas peur des 
mots. et comment, par quel moyen y ari- 
ver? Que de problèmes. Allons parlons 
d'autres choses! La vision d'un avenir 
possible mais difficile à construire donne 
le vertige. Et la conversation glisse de 
nouveau vers des sujets plus anodins. 

Après s'être défoulés à la critiquer et à 
rêver, il ne reste qu'à reprendre le collier, 
dans les mêmes conditions jusqu'à la 
prochaine crise. La prochaine crise? Une 
organisation révolutionnaire pourrait lui 
donner un caractère plus combatif, entraî- 
ner les travailleurs au-delà de la critique, 
leur expliquer le pourquoi et le comment 
d'un changement radical de société. En- 
core faudrait-il que cette organisation 
existât. Un syndicat libertaire pourrait 
représenter cet espoir. Pour cela nous 
devrons foumir beaucoup d'efforts. No- 
tamment développer une capacité organi- 
sationnelle bien supérieure à celle qui est 
la nôtre. Et surtout, cesser de singer le 
système que nous dénonçons, comme 
c'est le cas actuellement: sinon, à quoi 
bon? { Daniel Cala / CNT française 


AL: 02/736.27.76 








ANAR DANS LA VILLE 


La cité ordonnée 


Au temps où l'homme vivait en harmonie relative avec la nature... 


‘est-à-dire tant qu'il en pré- 

servait à peu près les équili- 

bres, son habitat était le 
reflet de ses besoins réels et des condi- 
tions, tant matérielles et techniques que 
sociales, de l'époque. 
Très tôt, les concentrations de populations 
s'établirent dans les agglomérations où 
apparurent des contraintes de place (à 
l'intérieur des enceintes fortfiées) ou ad- 
ministratives (surface au sol imposable), 
qui limitèrent la liberté de construire. Mais 
toujours une relative autonomie prévalait 
dans le choix des matériaux ou des plans 
de logements, le tout adapté aux particu- 
larités du climat ou du relief de chaque 
région. Seuls les grands édifices (palais 
ou églises) nécessitaient l'intervention 
d'un architecte, dont le rôle était plus celui 
d'un artiste que d'un ingénieur. 
Les temps sont changé. À part une mino- 
rité de privilégiés qui peuvent faire cons- 
truire la maison dont ils rêvent, les spécia- 
listes patentés des écoles des Beaux-Arts 
nous imposent leur modèle du bonheur 
domestique. La conception de nos appar- 
tement est plus le résultat de contraintes 
économiques (produire vite et beaucoup 
nécessite un plan-type réutilisable à l'infi- 
ni) et du mépris dans lequel ils nous tien- 
nent, que ños besoins réels. 
Les chantres de l'ordre planifié d'en haut 
ne pouvaient tolérer le désordre apparent 
qui présidait autrefois à la construction 
des habitations, désordre né de la vie, et 
en symbiose avec la réalité sociale de 
l'époque. Pensez-donc, des rues tortueu- 
ses, des maisons toutes différentes, des 
jardins potagers par-ci, des terrains va- 
ques par-làl |! fallait y mettre bon ordre et 





les Haussmann percèrent de larges ave- 
nues, détruisant des quartiers entiers Sous 
prétexte de les assainir, en vérité pour 
mieux quadriller les faubourgs populaires, 
donc dangereux, et y faciliter la circula- 
tions des troupes. 

Plus tard, les urbanistes résolurent d'uni- 
formiser tous les cadres de vie, pour éviter 
ce qu'ils considéraient comme des "aber- 
rations”. Des. zones d'urbanisation priori- 
taire" à l'aménagement ‘concerté” des 
centres des villes, en passant par le choix 
d'implantation, d'activités" (industries, 
commerces ou artisanats), ils décidèrent 
tout pour nous. Nous avons tous des ax- 
emples de leur volonté de nous imposer 
leurs conceptions. Qui n'a vu, dans telle 
ou telle ville, même les plus reculées de 
province, un petit endroit libre de construc- 
ton, coincé entre deux maisons, au détour 
d'une ruelle, devenir un peñt jardinet bien 
propre, avec fontaine et petit banc, voire 
une jeu pour enfants {il faut que les chéru- 
bins comprennent dès leur plus jeune âge 
que leur liberté s'arrête là où on l'a can- 
tonnée), puis cet espace aménagé rester 
inoccupé, puisque les habitants, qui gar- 
dent leurs habitudes, continuent de fré- 
quenter la place du marché, le café du 
commerce ou le jardin du mail. 

ll est décidément bien ingrat de faire le 
bonheur des autres malgré eux et sans 
leur avis. Reste que ce genre de réalisa- 
tion sera, du moins le croient-ls, du meil- 
leur effet dans le bilan municipal à présen- 
ter aux électeurs! Enfin il fallait mener à 
son terme l'œuvre entreprise et la création 
des banlieues-dortoirs allait être le point 
d'orgue de cette politique d'exclusion du 
populaire hors des centre-ville, du reloge- 
ment des habitants des bidonvilles, et de 
l'accueil des migrants appelés pour cons- 


Et si nous pendions 
les propriétaires? 





conférence débat avec 
José Garcia, membre du syndicat des Locataires et 
Georges Timmermans, journaliste et auteur de "Main basse sur la ville" 


Le vendredi 2 avril 1993 à 20 heures 
| Centre culture Gernika 65 rue du Midi 1000 E 


| Organisé par Alternative Libertaire et le groupe Vladimir Yapatchev 
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truire leurs propres logements-prison. 
Comme le dit Agnès Sinaï {1): "L'environ- 
nement des grands ensembles, partout le 
même ne la diversité des individus", et "la 
dégradation des conditions de vie dans 
les grands ensembles (...) était en germe 
dès leur conception-bureaucratique, cen- 
tralisée et ségrégationniste, et dans leur 
mode de production, sérielle et bâclée. 


Cela donna du travail, vingt ans après, 
aux urbanistes qui inventèrent, pour amé- 
liorer nos conditions de vie, les centres 
commerciaux, l8S voies piétonnes et au- 
tres parkings souterrains. Ainsi tout va 
mieux, surtout les mêmes urbanistes qui 
ont encore de belles années devant eux, 
étant donné la somme de problèmes aux- 
quels ils ne sauraient trouver de solution 
(est-ce en peignant quelques façades 
qu'on en finira avec la vie concentration- 
naire dans les grands ensembles?}, et 
qu'ils ne manqueront pas de créer, et 
prétendront résoudre à nouveau. 
Donc, ils ont organisé non seulement no- 
te espace, mais notre temps, en nous 
éloignant des lieux de travail ou en faisant 
disparaître les commerces de proximité. 
ls nous dépossèdent de nos vies, déci- 
dant pour nous de ce dont nous avons 
besoin, selon eux, qui acceptent d'autant 
mieux l'innumanité de ce mode social 
d'organisation qu'ils en sont les privilégiés. 
(2): "Rien de plus différent que (...) l'HLM 
et le quartier populaire traditionnel. Salu- 
brité ici, insalubrité là; confort contre in- 
confort. Mais en même temps, perte di- 
dentité, sous le couvert d'une pseudo-s0- 
cialisation, le rôle des HLM consiste à fai- 
re passer un prolétariat truculent, instable, 
jouisseur s'il le peut, à la société petite- 
bourgeoise bureaucratique; de le faire 
passer de la “différence” au statut imper- 
sonnel: de le pousser dans une position 
de retrait et finalement de passivité socia- 
le. La frustration populaire de l'espace à 
vivre, les perpéiuels détournements de 
l'utopie, partie occuitée de l'histoire de 
l'urbanisme, nous ramène à la lutte cons- 
tante entre pouvoir et liberté, entre espace 
totalitaire étatique ef espace anarchiste". 
% François Chaleat 
(1) Ces quartiers défigurés par l'architec- 
ture du mépris, Le Monde Diplomatique 
n°497 d'avril 1992. 
(2) Espace, architecture, anarchie dans 
L'Arc n°9182 Spécial Anarchies, 1984 





COURRIER 


Üreté 


Dans le courant du mois de 
mars 1993, est sorti pour la 
première fois en Belgique un 
livre consacré à un sujet top 
secret: /a Sûreté de l'Etat. 
Ebranlé durant les années 80, le principal 
service secret belge est toujours présent 
aujourd'hui, malgré l'annonce régulière de 
sa suppression. Est-elle “un outil impecca- 
ble" (J. Gol) ou "un service totalement 
inutile" (L. Tobback}? Quelle réalité se 
cache derrière les verres fumés du square 
de Meeûs ? 
"La Sûreté de l'Etat. Histoire d’une 
déstabilisation" (Ed. Quorum) comprend 
trois parties distinctes. La première trace 
le portrait complet ainsi que l'historique de 
la Sûreté de l'État, la deuxième reprend 
toutes les affaires auxquelles son nom a 
été mêlé ces dernières années. Quant à 
la troisième, elle présente au lecteur une 
analyse des réactions des mondes politi- 
que et médiatique qui lui permettra de 
mieux comprendre ce qui s'est réellement 
passé durant ces années-là. 
Fruit de deux années de travail journalis- 
tique, cet ouvrage écrit par Christian 
Carpentier et Frédéric Moser, dévoile un 
coin d'ombre d'un service particulièrement 
méconnu du public. Nara Press vous 
propose d'acquérir ce livre de 224 pages 
au prix de 660 FB (TVA et port inclus) au 
lieu de 700 FB. Pour bénéficier de cette 
offre, il vous suffit de verser cette somme 
au compte 310-0729891-52 de 
+ Nara Press 02/538.98.45 
24 rue À. Diderich à 1060 Bruxelles 


CRIME DE 


LESE DÉVOTION 


ÉDITIONS 





a revue Toudi, publication 
-de contestation wallonne et 
socialiste radicale, est aur- 
jourd'hui confrontée à un phénomène qui 
demande réflexion et réaction. Fondée en 
1986, et aussi farouchement attachée 
qu'AL à son indépendance, foudi vient 
de publier conjointement ses sixième et 
septième volumes d'analyses économi- 
ques, politiques et culturelles. Comme 
d'accoutumée, des textes denses mais 
passionnants traitant de la Wallonie ainsi 
que de l'’aileurs”. Les lecteurs d'AL au- 
ront pu lire récemment avec intérêt l'arti- 
cle de José Fontaine (revues Toudi et 
République) répondant à Philippe Pelle- 
tler au sujét du concept de nation, et 
prônant sa valeur émancipatrice. Les 





remous actuels autour de Toudi doivent 
nous rappeler combien sont précieux et 


indispensable de tels espaces de débat, 
c'est un droit dont la préservation demeu- 
re plus que jamais un combat d'actualité. 






Pour une société des lecteurs de Toudï et 
République, au capital de deux millions de frs. 
Si les difficutés que rencontre la revue Toudi ne compromettent pas son avenir, elles 
mettent en lumière la fragilité de celte entreprise dans les conditions actuelles. À la moin- 
dre contrariété, la revue est menacée. S'autofinançant entièrement depuis ses débuts, elle 
ne jouit d'aucun subside, d'aucun apport d'argent extérieur et ne peut compter que sur des 
réserves ridiculement peu élevées, à peu près nulles. Il faut donc que chaque édition soit 
un succès pour rendre possible un numéro ultérieur. À la rigueur, on peut se payer un 
échec, voire deux échecs successifs mais au-delà. En outre - et surtout -, des tâches 
comme le secrétariat, la comptabilité, les promotions, les ventes, les envois, la facturation, 
les relations avec la presse et les relations publiques reposent en fait sur une ou deux 
personnes bénévoles. Ici, la moindre défaillance risquerait d'interrompre totalement el 

soudainement la publication de Toudi mais aussi de République. 


Pour donner une chance de durer à ce courant d'idées el d'analyses, l'équipe de direction 
songe depuis fort longtemps à créer une Société des Lecteurs. Celle-ci serait le bras finan- 
cier de l'entreprise el elle devrait collecter toute cette année des fonds importants (l'idéal 
serait d'atteindre deux millions de francs). Ces dons peuvent commencer à être versés au 
compte 001-2536511-37 de la Wallühie républicaine, 37 avenue Fabiola, 7850 Enghien. 
Nous conseillons à nos futurs donateurs de verser (à partir de 301 frs), des sommes se 
terminant toutes par le chifire 1 pour éviter les confusions avec d'autres versements. Le 
compte de République est géré par José Fontaine et Jean-Claude Piccin et les dons des 
lecteurs seront gérés par le Comité de direction de la revue Toudi. Dès que cette première 
“part” de 301 frs (le mot “pan” ne signifie pas nécessairement qu'il s'agirait de créer un 
société coopérative), est versée, celui qui la verse entire automatiquement dans une As- 
semblée Générale qui se réunira au plus tard avant la fin du premier semestre de cette 
année, avec les mêmes droits que d'autres donateurs ou cotisants versant plusieurs parts 
de 301 frs. Cette assemblée générale délibérera souverainement du statut et du nom à 
donner à cette "Société des Lecteurs". Même s'il est normal que des membres du Comité 
de direction de Toudi ou du journal République y siègent, cette société doit se gérer en 
pleine autonomie par rapport au directions rédactionnelles des deux publications. Et, à 
l'inverse, les deux publications restent indépendantes de la Société des Lecteurs. 

Sur la façon de gérer cette Société des Lecteurs, nous attendons les suggestions de vous | 
toutes el de vous tous. || doit être bien dair que cette société n'est pas constituée pour | 
aider directement au financement ordinaire des deux publications en cause. Celles-ci doi- 
vent continuer à s'autofinancer. En réalité, cette Société des Lecteurs devrait avoir comme | 
finalité principale l'aide à apporter dans la gestion quotidisnne des deux publications (se- 
crétariat et comptabilité). Au-delà même de l'argent, qui est très important mais qui n'est 
pas l'essentiel, ce que les responsables des deux publications souhaitent trouver, c'est un 
appui global dans la société wallonne. Les deux publications ont fait la preuve de leur 
qualité, de leur viabilité, de leur esprit d'indépendance. Elles ont une originalité très réelle 
et très profonde sur l'espace public wallon où n'existe pas d'autre revue comme Toudi et | 
où la critique de la monarchie à travers République n'est faite en réalité par personne. | 
Mais les futurs élus nationalistes wallons d'extrême-drofe prétendront parler au nom de la 
“République”. Quelle dérision! Quelle tristesse! En outre, cette Société des Lecteurs, tout 
en respectant l'autonomie rédactionnelle des deux publications, pourra faire toutes les | 
suggestions imaginables sur le plan de l'orientation politique des deux supports et toutes | 
les suggestions imaginables en vue de préserver l'avenir en cas de maladies ou de décès | 
des actuels porteurs des projets “Toudi” et "République". 
La question qui se pose maintenant c'est de savoir, en somme, si la Wallonie peut se | 
| "payer" l'existence d'un loyer indépendant d'analyses critiques et d'un foyer de contesta- | 
| tion radicale de la monarchie, sans pour cela dépendra des pouvoirs publics ou de la publi | 
cité commerciale, Tous nos lecteurs se sont dits convaincus dès le départ par la place | 


Le tabou de la monarchie 
En 1991, le numéro 5 de Toudi, co-édité 
avec la revue Contradictions et consa- 
cré aux "Faces cachées de la monarchie 
belge”, avait particulièrement retenu notre 
attention. Nous vous présentons en outre 
il y a près d'un an la naissance de la re- 
vue mensuelle République, fondée no- 
tamment par des porteurs du projet Tou- 
di. Sa devise est évocatrice: Amis wa 
lons et d'ailleurs, Salut et Fraternité! Ces 
deux événements ont déclenché une va- 
que de critiques et de courrier agressif à 
l'encontre des deux revues. Le numéro 
de République sorti en janvier est en 
partie consacré à l'analyse du phénomé- 
ne et de ses conséquences: le désaveu 
de Toudi par une partie de son lectorat 
représente une menace pour son existen- 
ce. La solution envisagée pour parer à la 
fragilité permanente de ces publications 
autofñinancées est la constitution d'une 
"société des lecteurs". Nous en reprodui- 



































































sons l'appel ci-après. Au sujet de la qua- 
lité de l'ouvrage controversé, je repren- 
drai un extrait de presse assez significatif 
{mentionné par République): "Parce 
qu'informer n'est pas cautionner et qu'on 
peut trouver de l'intérêt à explorer de 
l'intérieur les courants qui sollicitent l'opi- 
nion, Signalons le recueil d'études qui 
vient d'être publié sous le titre ‘les faces 
cachées de la monarchie” (Paul Vaute, in 
La Libre Belgique, mai 1991). 

Dans un éditorial intitulé "Demain, la 
République à l'extrême-droite”, le men- 
suel contre-attaque. “La réprobation d'un 
certain nombre de lecteurs de Toudi à 
propos de notre critique de la monarchie 
s'est égrenée au long de dizaines et de 
dizaines de lettres simplement hostiles, 
souvent anonymes et injurieuses (jusqu'à 
la scatologie), parvenues à Toudi au long 
de deux années (les mois qui ont précédé 
et suivi la publication du volume ‘Les 
faces cachées de la monarchie belge‘). 
Ce phénomène, se révélant en manifes- 
tations dispersées, et malgré la conviction 
de Toudi sur l'importance de l'institution 
monarchique, la revue n'en a pas mesuré 
d'emblée la portée. ll est la preuve que la 
monarchie pèse dun poids trés lourd 
dans notre société, chose contestée par 
ces intellectuels de gauche, indifférents à 
la question, qui renforcent ainsi là cause 
monarchique". "Toudi a publié, en sept 
volumes, quelques 2.500 pages d'analy- 
ses qui ne concernent pas toutes la mo- 
narchiel Mais cela ne semble pas comp- 
ter au yeux de ces lecteurs, gens intolé- 
rants, il faut bien utiliser le terme. (..) 
"Toudi ne fait pas du combat contre la 
monarche (ni d'ailleurs République), son 
seul combat. Les deux publications sont 
attachées profondément à la culture des 
Lumières. Cette culture politique est-elle 
vraiment entrée dans les moeurs d'une 
Wallonie où la dévotion monarchiste est 
un tabou pour tant de "citoyens"? Et peut- 
on encore appeler “citoyens” des gens 
traitant une opinion respectueuse du Droit 
et de l'Ethique comme un crime? Est-elle 
viable une Wallonie incapable d'apooser 
à la symbolique royale, la culture politique 
et la seule souveraineté du peuple? Tant 
que nous n'accepterons pas de discuter 
la monarchie, nous en aurons l'âme em- 
poisonnée" (République n°7, éditorial). 
J'ai relevé quelques autres extraits bien 
enlevés au sujet de la monarchie, repré- 
sentatifs du ton critique, direct et simur- 
lant, de la revue (qui aborde, rappelons- 
le, bien d'autres thèmes). "A cause de 
cette formidable timidité jusque dans la 
façon de se présenter, à Cause de cette 
dynastie pieuse et molle qu'elle révère 
pathologiquement la Wälionie fait plus 
que jamais “province”. Avec un minimum 
d'estime pour elle et son histoire, la Wal- 
Jonie aurait déja rompu avec la dynastie. 
Au lieu de cela, des individus hostiles et 
rétrogrades nous combattent avec Suc- 
cès, tandis que des gens qui se croient 
malins voudraient que nous ne le me- 
nions plus. Les uns et les autres nous 
convainquent plus que jamais que, sans 
la République, il n'y a pas de Cité digne 
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J'aimerais tant voir ça, même noyé dans mes cernes, 


et l'humour trop usé que pour m'en amuser: 
je voudrais être là quand enfin les casernes 
les prisons, les fusées deviendront des musées. 
J'aimerais tant voir ça, même si je n'entends plus, 
si c'est la fin des jours de mon fichu parcours: 
je voudrais être là quand le dernier élu 
pour son dernier discours évoquera l'Amour... 
J'aimerais tant voir ça, tant pis que je vieillisse 
au-delà de notre ère pendant des millénaires: 
je voudrais être là quand nos enfants métis 
écraseront les pierres de l'ultime frontière. 
J'aimerais tant voir Ça, et tant pis si je meurs 
en découvrant, sceptique, ce moment féerique: 
je voudrais être là quand le dernier chômeur 
méconnu du public vivra de sa musique. 
J'aimerais tant voir ça et puis fermer les yeux, 
oublier mes envies déclinant de folie. 
Je voudrais être là puis m'en aller heureux 
en sachant que la Vie n'est plus une utopie! 
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éminent qu'occupent Toudi et République, C'est à eux d'abord mais, plus largement, à la | d'elle-même" (José Fontaine in Républi- Veuillez me le(s} faire parvenir à l'adresse suivante: | 
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ainsi l'affirmation de 1991, sur les dépli- 
ants présentant les pièces frappées pour 
le jubilé monarchique, selon laquelle 
Baudouin “permet à chacun d'exister” 
(sic). Le dépliant imbécile a raison. On a 
si bien détruit tous les espaces où les 
citoyens pourraient "exister", que leur vie 
semble dépendre de n'importe quoi. La 
monarchie belge est ce ‘n'importe quoi” 
représentant formidablement en un 
théâtre d'ombres construit pour l'ici, l'ave- 
nir dont les citoyens sont exclus" (Répu- 
blique n°6, éditorial}. 


Toudi: 
deux nouveaux volumes 


En plus de la lecture de République, 
nous ne Saurions a$Sez VOUS recomman- 
der les deux derniers numéros de la re- 
vue Toudi. Le numéro 6 se penche sur la 
Wallonie dans l'espace européen, pro- 
pose un débat fondamental sur les origi- 
nes et la finalité du combat fédéraiste en 
Wallonie, interroge un directeur d'opéra, 
Bernard Foccroule, analyse en profon- 
deur un des grands penseurs de notre 
temps, Jean-Marc Ferry, étudie l'identité 
nationale hollandaise, la construction de 
l'Europe, les mutations à l'Est, s'interroge 
sur le choix réactionnaire de l'abbé Léo- 
nard comme évêque de Namur... 
Le numéro 7 de Taudi, co-publié avec les 
Cahiers Marxistes sous le titre "La Wal- 
lonie et ses intellectuels", est consacré à 
une importante étude historique d'un des 
débats intellectuels fondamentaux de la 
communauté wallonne: celui qui Sest 
déroulé à partir de la publication du "Ma- 
nifeste pour une culture wallonne", 
À l'intérêt du contenu s'ajoute qu'il est 
politiquement et culturellement vital de 
soutenir ces démarches. 
L'abonnement à 10 numéros de Républi 
que coûte 1000 Frs, à verser sur le com- 
pte 001-2536511-37 de La Wallonie 
républicaine, 37 avenue Fabiola à 7850 
Enghien. Toudi: le n° 6 revient à 535 Frs, 
le n°7 à 350 Frs, les deux à 885 Frs, à 
verser au compte 001-1916572-25 du 
CEW, 2 rue M. Lange à 1430 Quenasl. 

* JC Pirnax 








COURRIER 


Chère AL 


Je suis un Monsieur de 75 ans, donc 
pensionné, et jé dispose maintenant de 
beaucoup de ee libre pour rechercher 
mes lectures en les dirigeant de prété- 

N ayant plus de oc économique 
envers personne, j'ai aussi toute liberté 
pour ne plus voiler mes réflexions ni mes 
opinions. Ceci était la raison pour laquelle 
j'ai recherché votre journal et m'y suis 
abonné. Je n'ai pas été déçu, et je vous 
félicite de la courageuse action que vous 
avez osé entreprendre. Après avoir lu AL 
pendant une année, j'y ai trouvé beau- 
coup d'articles empreints de bon sens, 

parfois des points de vue excessifs, par- 
fois des idées contradictoires. Mais r'est- 

ce pas le propre d'avoir des collaborateurs 
entièrement libres? Dans le journal de 
janvier, j'ai beaucoup apprécié l'éditorial 
"Lette ouverte d'un internationaliste" 
signé Babar, (que je n'aime pas ce nom!) 
d'aprés un texte de Charles Nesic. AUSS 
"Kurdes, Juifs, Palestiniens...”. Ah, si cela 
pouvait faire ouvrir lesyeux de beaucoup 
de gens. enfin, cela fait du bien de lire ce 
genre de vérités! Dans le n° de février, 

Annick Stevens "accuse" notamment tous 
ceux qui de près ou de loin s'occupent de 
produire ou de vendre des armes. J'ose 
croire que ce n'est pas vraiment une uto- 
pie, car ce n'est que grace à celte solution 
qu'on peut arriver à éliminer les petites et 
les grandes guerres: éliminer tout ce vilain 
monde! 4 Johan Kesier, 1190 Bruxelles 
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une Stratédie Économique 
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l'orée de la forêt, les lanter- 
nes se son insensiblement al- 
| lumées. Elles jettent un éclat 
rouille où percent des rellets rose fuchsia, 
comme si par ce malaise lumineux, elles 
voulaient annoncer quelque nuit pétroleuse. 

Mais ce pétrols est déjà dilué par une pe- 
tite dame de Lourdes qu'on remercie pour 
je ne sais quels bienfaits: du coup, son 
et luisante de porcelaine re- 
haussée de dorures, élevée sur un pied 
d'estals dans une niche d'oiseaux, donne 
naissance au pied de l'arbre qui soutient sa 

niche, à une carambolesque flore en pots 
dont certaines espèces tentent vainement 
de rs jusqu'à elis. Je m'éloigne. 

Changement de perspective: le ciel s'é- 
vade au large d'un océan bleu métaphy- 
sique dont on entend jusqu'ici ss rumeurs 
et les lanternes semblent nous inviter à le 
rejoindre. Mais com-me tous les chemins 
ménent au royaume des cieux, je préfère 
emprunter une voie plus obscure, plus mé- 
diévale où crisse et craque un gravier gros- 
sier et sauvage: il me rappelle que c'est 
"moi" qui marche, moi seule; que js parti- 
cipe pleinement, concrètement au mysiète 7 
proliférant et sensuel de l'incarnaton et rien 
à présent ne peut me dédommager d'exis- 
ter absolument, consciemment. Les aiseaux 
se taisent, conquis peu à peu par le pouvoir 
soporifique de l'ombre, et la forêt, dans 
cette absence, cesse d'être familière. 

Les petits chantres savent que leur part 
est jouée, que d'autres acteurs ombrageux 
se proflent derrière les voiles mystérieux... 
Déjà des corbeaux déchirent l'air de leurs 
Sarcasmes douloureux et leurs cris rauques 
auvrent d'étranges brèches dans l'obscuri- 
té: on sent comme des ligaments, des vei- 
nes qui craquent, des plaies qui se rouvrent 
pour laisser gémir leur Sang. 

Vivaldi range son violon et c'est Bela 
Bartok qui lisse son archet car une partie de 
la hétraie s'enflamme d'une incandescence 
violätre, forgée au vitriol de l'aciérie-verrière 
des éclairages urbains… tandis qu'une 
autre part se fond dans le plomb d'une 
méditation grave et nus que réchauffe à 
peine le sang mauve d'un soleil qui meurt. 

Mais là, trois majestueux peupliers, nim- 
bés de grâce appalinienne, accompagnent 
son agonie à la harpe comme si leur mélo- 
die cristalline et céleste devait lui ouvrir les 
portes d'un autre monde, et on sent que le 
soleil est ému, car entre deux expirations, il 
soupire et l'âme de son haleine est rose, Et 
tandis que le soleil joue si magnifiquement 
sa mort, je m'absorbe dans le néant qui 
tourmente les bois, je m'enfonce dans l'ha- 
dès d'un imaginaire fantasque. Les cloches 
de l'église sonnent au loin. Les lumières de 
la ville brülent comme autant de phares. 
Mais ma barque s'éloigne peu à peu du port 
elle dérive déjà vers le large pour une pé- 
che aux poissons vampires, aux poissons 
fantômes. De hauts conifères font au ciel 
des jupes de danseuses espagnoles qui 
froufroutent au rythme des castagnettes. Le 
vent s'est levé el les hêtres clairsemés d'un 
feuillage cadavérique sont parcourus d'un 
irrésistible frisson de xylophone chinois. 

La circulation siffle, vrombit au loin 
comme un cercle apocalyptique dont les 
ambulances et les avions annoncent ls res- 
serrement progressif, obligatoire, fatal, 
stimulant ainsi notre vigilance métaphysique 
de semi dieux, car en tant qu'humains, 
comme foule espèce animale, nous som- 
mes voués à dis-paraître. On a beau se 
moquer des sonneurs d'alarme, des send- 
nelles excitées de lin de millénaire, cela 
n'empêchera pas notre histoire de finir. 

Le vent aussi est inquiétant: || n'en finit 
pas de se lever, puis de feindre le calme 
pour se relever encore, aussi terrible qu'im- 
prévisible, comme la marée se retire pour 
reprendre son souffle, pour se gonfler de la 
puissance de la houle et revenir à l'assaut 








de ces infracassables rochers qui défient la 
tempête: ‘elle porte en elle la volonté du dé- 
luge, comme le vent celle de l'ouragan. | 
fait craquer les branches: les troncs grin- 
cent tels de vieux mâis de navires oubliés 
où gémit encore Barbe Noire le pirate et 
ses compagnons d'infortune.… et voici le 
voilier de Dracula toujours en partance pour 
l'Angleterre où des piliers d'auberges éga- 
rées dans les landes attendent la fin d'une 
averse interminable en sa chuchotant les 
dernières visions qu'ils ont extorquées au 
brouillard, Ils appellent Dracula, et Dracula 
se rappelle à eux... at le voilier se rappro- 
che des côtes troubles et maussades, et 
dans la cale, les cercueils de bois remuent 
plein de terre lointaine, natale, roumaine, 
hongroise, plein de terre à la Bela Bartok, et 
plus personne à là roue, tous les marins 
sont morts. Où plutôt, non! Car la pilier 
d'auberge anglais les à vus errer au royau- 
me des one là où restent à panser jou- 
tes les plaies, à expier taus les maux, à 
réparer loutes les solitudes… comme sl y 
avait là un monde damné et languissant qui 
frappait aux portes de l'imaginaire pour 
_ presser l'humanité à se laver de ses crimes. 


Il fait froid, mon nez coule ei j'aime sa 
chaude amertume salée... tandis que ma té- 
te S'enivre d'air pur ét glacé. 

Mon oule se psaufine au gré de l'obscur- 
cissement, mais elle aime traduire cé qu'el- 
le perçoit à sa façon, et ce que entends de 
plus en plus clairement avec un sentiment 
d'épouvante et mêlé de compassion, cs 
sont ces voix plaintives de fantômes el ces 
voix dé naufragés et qui sait, tout au fond, 
le diable dont on ne sait plus s'il se tord de 
rire ou de douleur. 


Ce soir, la lune prend une expression de 
jeune fille affigée, effrayée, éplorée qui se 
couvre le visage d'une vague main évanes- 
cente et diaphane de nuée. Mais aucun 
abîme n'aurait raison de sa grâce pâle, opa- 
line d'éternelle adolescente veilleuse de nuit 
qui se plait à troubler ses amants par ses 
mille et une métamorphoses PRESS 
ses mille et une éclipses simulées. Et les 
nuages, et les branches d'arbre conspirent 
avec elle à ce jeu de cache-cache, ce jeu 
coulissant et raffiné, ce jeu de grimage et 
de voiletle, ce manège clair obscur du mys- 
tère et de l'anchantement. Je m'arrête pour 
pisser et la vapeur d'urine me réchauffe 
aimablement les mains. L'humus de nuit me 
monte à la tête comme une liqueur aux her- 
Le aromatsee, et de ce en geo 








one va émerger. Un cor. de diese gonfle 
et regonile ses pectoraux au loin et j'ima- 
gine que du gibier va surgir sur l'allée: d'agi- 
les et bondissants chevrauils! Et soudain, 
j'ai faim... j'ai envie de carpaccio enrobé de 
sauce basilic. Mais je chasse cette indé- 
cante ae camore et je Rprne cou- 
travers d mon bem comme une foule 
d'êtres invisibles que je traverse. Ces êtres 
invisibles de nature inanimée se mettent su- 
bitement à bouger, à se mouvoir, à ss mau- 
ler dans des expressions vivantes et fantas- 
tiques. lci, une souche qui se chänge en 
chat noir. Là, je ne sais quoi qui devient un 
paysan affalé sur sa meule de foin: est-il 
ivre, dort-il ou rit-il aux larmes? Et là?! Tout 
à COUp, Un luminaire fonce sur moi avec sa 
roue de paon arc-en-ciel; je m'esquive de 
justesse: un motocyclistel Le cor de chasse 
moi Dune mais son es asla se 
de motards Cie ‘et comme i ne faut 
honorer personne de sa haine, je chasse 
vite ce vœu meurtrier qui se forme en moi 
de voir ces eunuques néo-nazis pulvérisés 
d'un trait par l'arme laser d'un justicier ex- 
tre-terrestre, 

Cependant en moi se termine tout douce- 
ment le débat de Raskolnikov et la vieille 
usurière et je me range peu à peu du côté 
de Dostolevsk: toute crapule est un homme 


chœur symphonique... 


qu'il faut traiter en homme, car même le 
pire des hommes garde en lui une tracé de 
“divinité”. J'espère néanmoins que le destin 
et la force me donneront longtemps les 
moyens de cette belle conviction. 

Le ciel n'en finit pas de se gargariser 
d'engins volants qui miment les courses de 
chars attelés d'étoiles filantes. La lune me 
suit toujours au sein de ce firmament d'un 
gris mœælleux et somptueux, riche argent où 
l'on sent sourdre de multiples sources lumi- 
neuses et colorées. comme un faux silen- 
ce dont on senärait s'exhaler quelque tour- 
ment fertile et sublime, comme une huître 
fermée laisserait présager par Sa coque 
rayonnante de quete perle d'une exquise 
rareté. D'aileurs, les branches d'arbre 
tracent au ciel une tumuliueuse destinés 
par le sillonnement éxtravagant de leurs 
qe bras enfourchés comme les lignes 
eur la paume d'une main marquée. une 
main de vieillard qui va commencer à écrire 
ses fabuleux mémoires. Les troncs d'arbre 
innombrables se tiennent debout, dans une 
fausse immobilité dense et vibrante, comme 
les membres galvanisés d'un immense 
mais ça fait long- 
temps qu'ils chantent car certains fléchis- 
sent déjà, s'inclinent sur l'épaule de leur 
camarade qui les retient de tomber tant bien 
que mal. Métaphore émouvante et parfaite 
de la solidarité. Mais voilà que le chœur est 
troublé par le rire du diable, qui de lointain 
qu'il était, comme un décor sonore de fond, 
s'est soudainement rapproché comme s'il 
voulait coûte que coûte sortir de son néant 
d'impuissance… comme S'il voulait partici- 
per directement à l'existence, comme si le 
pouvoir suggestif de l'imaginaire ne lui suffi- 
sait plus, le seul pouvoir cependant dont il 
puisse abuser, dont il abuse tous azimuts, 
manipulant pour apparaïte tous les bruits 
qui lui ressemblent, ceux des éléments 
déchainés naturels ou urbains. Tout ce qui 
dans le bruit est absurde, violent, superilu, 
anonyme, toute cacophonie lui convient 
comme prothèse vocale. Et c'est ainsi qu'on 
l'entend rire pour peu qu'on y attache l'at- 
tention, pour peu qu'on discerne celle vo- 
lonté orientée par delà le brouhaïa am- 
biant, apparemment innocent, hasardeux, 
sans projet. alors que le projet justement, 
c'est le brouhaha, le hasard, l'absurde, 
alors que le sens, le but, c'est justement le le 
non sens, que le dessein diabolique c'est 
précisément le néant, sous couvert d'inno- 
cence et d'irresponsabilité. L'homme aban- 
donne sa volonté. Dieu abandonne l'hom- 
me. Tout se couche pour mourir. Ou serait- 
ce seulement du délire d'interprétation que 
de supposer une conspiration universelle de 
forces qui nous dépassent en même temps 
qu'elles agissent en nous, par nous, dont 
l'aspiration, l'orientation, le sens précisé- 
ment seraient d'interrompre là vie avant ter- 
me... avant son accomplissement, son dé- 
passement, sa sublimation, sa résolution et 
entin, sa dissolution spirituelle: son aban- 
don amoureux dans l'universel? Nonl 
Quand les psychiatres cesseront de mépri- 
ser la psychose de leurs patients, peut-être 
commenceront-ils seulement à la guérir. 
Non, j'oublie sciemment que je délire. car 
l'imaginaire n'est jamais tout à fait person- 
nel et gratuit. Les monstres ont habité tou- 
tes les nuits du monde. Le monstrueux est 
un héritage universel. Voilà mon intuition. 
Voilà mon "préjugé". Le monstrueux existe: 
c'est le continuel détournement de la vie 
des conlins de son évolution, car la vie 
évolue; elle a une direction, un sens, un 
but, un enjeu, et cet enjeu est d'ordre spiri- 
tuel, Toute pensée sur la vis se résout par 
essence en une mystique, un acte de foi: la 
foi au sens ou au non sens. Et toute pensée 
aboulie, conséquente, responsable, enga- 
gée qui à cessé de biaiser de ratiociner 
découle naturellement de l'un ou l'autre 
pari. Je paris pour la vie, je parie pour l'a- 
mour, je parie pour la raison fécondée par 
la vie et l'amour, cette déesse qui amadous 


les fleuves pour que œux-ci orientent leurs 
cours et le rendent accessible au sujet prin- 
cipal de notre mystique ete 
l'homme; pour que la musique de Bela Bar- 
tok, grand fracas d'étrangatés sonores s'ou- 
blis dans les riches harmoniques, les flam- 
boyants accords, dans le tourbillon amou- 
reux, exubérant, passionné d'une musique 
réconciliée dans la mélodie, la tradition, le 
folkiors. Mais le diable rit ancore, le diable 
rit toujours et même il rit plus fort, plus fort 
que jamais: il se déchaine, il s'ulcère de rire 
et son rire va et revient en cascades de 
plus en plus proches et cinglantes.… des 
cascades de projections métalliques. Par- 
fois, an dirait des lames de rasoir qui tan- 
chent l'air de part en part, an averses sadi- 
quement obliques. Puis la voix se mue et se 
transmue en une démoniaque variété de 
fibres et soudain, s'enroule et se déroule 
un gros rire goguenard, d'une obscénité 
. d'une brutalité sans freins. Un rire telle- 
ment excessif qu'il s'étrangis st se mue en 
un torrent démentiel de hurlements. À cs 
moment, j'en ai assez de l'entendre et je 
vocifère: "Ta gueule, fils de outel”. Alors, sa 
voix se démultiplie et on dirait des centaines 
de démons qui reprennent en chœur mon 
juron en riant de plus belle: "Fils de pute! 
Fils de pute! Hahaha! Fils de putel. Et ça 
pleure de rire: et js me rends compte en 
effet que mon juron est tout à fait grotes- 
que, ainsi que ma présomption à blasphé- 
mer le diable, car enfin, nous sommes tous 
des putes et des fils de putes: l'économie 
de marché oblige! Et je mesure le degré de 
mon impuissance, de ma honte, de mon ri- 
dicule. Et maintenant, c'est le diable qui se 
met à jurer en tapant bien sur les conson- 
nes pour mieux faire valdinguer les voyel- 
les: "Mais qu'elle est coconne! Mais qu'elle 
est bbbbéte!l Mais qui m'a foutu bas un 
gogguignol poppareil. Altends que j'te règle 
on comple, ggqonzesse de mmmmerde! 
‘Fuck you, sssalope, ccconnasse/. 

Et trop étourdie pour considérer l'honneur 
que me fait ainsi le maître des ténèbres, j'é- 
ligne le transistor, je baisse le volume. Et 
là, ce que j'entends, ce sont des chœurs lu- 
naïres qui se lézardent imperturbables dans 
les catacombes. Des chrétiens primitifs qui 
se cachent. Et leurs murmures me rassu- 
rent, leurs murmures auxquels ne s'asso- 
cient encore aucune mystique du pouvoir, 
aucune église officielle et reconnue, aucune 
hystérie collective et totalitaire. | 

Partout des présences. des présences 
étranges, secrètes, énigmatiques. Tout est 
présence. Tout fait sens, Tout me vise. Et 
l'air est tellement plein, tendu, compact, 
risqué qu'on dirait des serpents qui rampent 
dans les feuilles mortes, des êtres inanimés 
qui vont soudain me révéler leurs secrets 
de vivants murés, pétnfiés. 

La-bas, je vois un groups de jeunes gens 
réunis en conciliabules, habillés comme 
pour un bal qui se donne encore chez Ju- 
listte Capulet L'un d'eux me montre du 
doigt. Mais dès que j'approche, il ne reste 
plus de la cérémonie qu'un tas de bois cou- 
pé. Là, au croisement de sentiers, il y à une 
table avec des bancs; je m'assieds sur l'un 
d'eux, dos à la table. Au loin, j'entends la 
camionnette musicale du poissonniér qui 
fredonne “Jeux interdits" et je me rappelle 
cette fillette qui court dans un orphelinat et 
appelle en vain: “Michal! Michel! Michel”. Et 
toute la forêt retentit de la détresse de la 
petite fille. Les arbres bercés par le vent 
sont soudain mus d'une humeur nostalgi- 
que, mélancolique, car avec las feuilles, 
c'est un passé révolu que le vent balaie 
impitoyablement, quelque chose au quel- 
qu'un qui ne reviendra plus comme cet ami 
d'enfance à qui nous liaient tant de serm- 
ents, Et nous nous sentons orphelins jus- 
qu'au bout de ces êtres aimés qui nous ont 
chéris, énlacés, étreints, embrassés puis se 
sont dissipés comme autant d'illusions par- 
ties en fumée. 

Et c'est à ce moment que se forme en 
moi ce vœu ardent, chimérique, aussi en- 
fantin que tétu, d'une résurrection à la lettre 

| oui... avec les visages, les voix, les co- 
rps, les odeurs, les ambiances que j'ai af- 
féctionnés.. quoique je sache qu'en cet ins- 
tant ma pensée n'ait rien d'élevé, de déta- 
ché... et pour cause. Ce sont mes entrailles 
qui jurent contre mon esprit. C'est leur intel- 
ligence à elles, toute charnelle, faite d'arbi- 
traire et de passion. O[ Arrêter, arrêter la 
cours du temps, le remonter. Retrouver ces 
moments de l'enfance où je ne connus ja- 
mais mieux le secret de l'éternité dans l'ins- 
tant, où je vivais d'instinct comme si j'étais 
éternelle. Cette tristesse, ce calice de là 
mémoire est peut-être un des poisons les 
plus nobles, les plus efficaces que le diable 
nous ait fait boire, car alors, une irrépres- 
sible envie nous pousse à demander comp- 
te... et donc, demander compte à quelqu'un, 
à quelque préposé aux affaires universelles 
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ou à Dieu directement de tous les cadavres 
qui jonchent notre route... mais il n'y a pas 
d'issue pour moi aujourd'hui qu'espérer un 
sens à cette croix qu'il me faut porter sous 
peine de me laisser écraser sous son poids 
et mourir de désespoir. 

L'oubli, le relalivisme pour des êtres 
comme moi, ñe sont pas des thérapies ef- 
ficientes. La mort, ou je la conjure radicale- 
ment en dotant la vie d'une valeur abso- 
lue... ou js me fonds en elle. La mort est 
l'obstacle que je suis incapable d'oublier ou 
de contourner. Mais laissons-là le siième 
sens et recouvrons le sens de la vue. 

Je vois des flèches qui grimpent aux ar- 
bres comme des petits écureuils blancs flu- 
orescents. Les feuilles jonchent le sol com- 
me un parterre de bal, chatoyant et brillant 
d'un éclat d'étain. Sans doute s'agit-il de ce 
bal donné chez les Capulet! Je m'attable 
pour prendre des notes à la lumière de ma 
lampe de poche... mais je n'aime pas telle- 
ment tourner le dos à cette forêt qui m'épie, 
cette forêt qui semble contenir plusieurs 
mondes en elle. Et toujours cette impres- 
sion que quelqu'être bizarre va me surpren- 
dre, entamer la conversation ou m'inviter 
gentillement à m'en aller parce que qui sait 
si je ne suis pas altablée à une table qui 
sert de buffet, de buffet somptueux, de 
buffet de bal dans un autre monde??? 

Peut-être que j'empéche quelqu'un de se 
servir ou de prendre place? Peut-être que je 
fais de l'ombre, que j'encombre avec ma 
masse grossière et réelle d'être vivant. 

Tout à coup, un bruit me saisit: ce n'est 
qu'un corbeau qui s'arrache de la dépouille 
d'un arbre pour aller croasser plus loin et 
j'entends alors partout des corbeaux qui 
n'en finissent pas de racler l'atmosphère de 
leurs gorges enrouées… tandis que les 
avions continuent de simuler un éternel dé- 
but d'orage qui n'éclate pas qui sait, un 
orage guerrier où ils se metiralent tout à 
coup à lâcher des bombeslill 

Sur cette note apocalyplique, je range 
mes affaires, je me lève et je reprends la 
route. Je dépasse un barrage pour cavaliers 
et je me retourne un moment car j'y vois du 
gibier de potence: des squelettes de petits 
nains pendus qui se balancent et s'entre- 
choquent de leurs bras gréles comme... 
comme... comme dans “le Bal des Pendus” 
et on dirait que Rimbaud déclame son poë- 
me à l'épouvante extasiée des snobs du bal 
des Capulet. Ou plutôt, c'est une copie de 
Rimbaud qui déclame, car Rimbaud n'irait 
pas complaire à ces mondains.. eussent-ils 
les charmes de la Renaissance. À moins 
que pour les doux yeux de Julietis. Mais 
non! |! n'aurait pas voulu l'effrayer. Il lui 
aurait plutôt récité "Ophélie". Mais, à cette 
heure, Rimbaud est encore vivant et cont- 
nue d'accomplir son karma tout en circon- 
volutions. Qui est-il aujourd'hui? Pourquoi 
pas un allié du Christ dans la chasse aux 
marchands du temple? Ou par malchance, 
un simple casseur, un brise-vitrine de luxe, 
un jeune sourd-bègue aux joues creusées 
d'émotion qui ne trouve plus que “les ges- 
tes pour le dire”, un jeune sourd-bègue 
devenu sourd-bègue d'avoir parlé dans le 
désert pendant des générations de poètes 
maudits. Et tous les mots lui reviennent 
dans la bouche, l'étranglent comme du bois 
pourri qui n’alimente aucun feu. || a rêvé si 
longtemps que ses pages d'adolescant 
s'enflamme comme un parchemin chargé 
de formules magiques, propres à embrasar 
les cœurs et les esprits, propres à saouler 





les foules du vin et du mouvement de la vie. 

Mais les foules ont bu un autre vin: celui 
soporifique et pacifiant de l'indifférence 
apathique, catalonique, diagnostiquée et 
prescrite par Lipovetski et ses acolytes: du 
coup, dans le public, beaucoup se sont le- 
vés en portant mollement comme ils le pou- 
vaient, l'étendard de leur anémie qu'un 
philosophe avait si adroitement disposé au 
rang de vertu originale, post-moderne pro- 
pre à cette fin de millénaire. 

Néanmoins, un petit monsieur tout be- 
donnant, à l'air cependant délicat et cultivé, 
a trouvé la force de décoller de son siège 
pour venir faire la leçon au poète: "Jeune 
homme, vous êles un hystérique, un exci- 
té Pourquoi n'honorez-vous pas plutôt 
dans vos poèmes toute la sagesse et la 
grâce qui se cachent dans notre lassitude 
et dans nos langueurs molles. Toutes 
vaches amorphes que nous vous apparais- 
sions, nous avons vu bien des trains passer 
depuis monsieur Rimbaud. Ne Croyez-vous 
pas que ‘se sont aballus de vos grands 
cieux assez de vos chers corbeaux dél- 
cieux"? Ne croyez-Vous pas que sur cette 
terre truffée de mines, 1 serait temps de 
mettre la pédale douce, de vous réconcilier 
avec les assis qui n'ont jamais fait de mal à 
une mouche? La paix, la paix à n'importe 
quel prix... connaissez-vous ce vœu ardent 
de nos ténèbres! Une paix de mort-vivants, 
de zombies, soit. mais la paix, la paix, la 
paix!!! À présent, dormez mon garçon, dor- 
mez| Tenez, je vous donne ma boite de 
somnifères. Dormez, dormez... la jeunesse 
se passera, la Wie se passera, lout passe- 
ral. 

Et l'haleine du monsieur était tellement 
fétide que Rimbaud s'évanouit… puis se 
réveilla sourd-bègue, avec une nouvelle 
vocation: Brise-vitrine, casse-carreau, 
casse-tout 

Des arbres abattus jonchent le chemin: 
ils offrent leur belle chair blanche phospho- 
rescente immaculée de victimes innocentes 
à la gueule avide de la nuit. Un tronc vocifé- 
re: ASSASSINI en grandes letires rouges. 

Tourbillon de sirènes au loin. Des lumié- 
res! Des chasseurs munis dé torches: ils se 
dirigent dans ma direction avec leur meute 
de chiens qui aboient.… car des loups hur- 
lent dans la forêt de Soigne. Ils viennent 
tout droit de Russie où ls garde-chasse ne 
sont plus payés par l'Etat. Ils viennent ga- 
gner leur vie chez nous (les loups, pas les 
garde-chassel). Depuis que le mur de Berlin 
est tombé, c'est la gangrène du subcons- 
cient oriental qui se répand après avoir été 
sévèrement réprimée pendant 70 ans: et il 
lâche sur nous ses loups affamés qui jaillis- 
sent de partout. Voila pourquoi le cor de 
chasse mugissait tout à l'heure. Et puis des 
phares, des phares partout, des phares de 
voitures, des phares de cydistes: la forêt 
est cemée de projecteurs. pour le grand 
opéra de la chasse aux loups. 

Mais je m'écate, je m'éloigne par un 
sentier dangereux, glissant, spongieux de 
boue... qu'un traineau sillonne à vive allure 
devant moi: c'est l'Étudiant et le Professeur 
partis pour le Bal des vampires et je leur 
cours après; je trébuche; je tombe; je me 
laisse glisser à leur suite; je leur crie: "At- 
tende-moif Ils ralentissent, freinent leur 
allure, le temps que j8 les rejoigne, que je 
me hisse à califourchon à l'arrière du trai- 
neau. Et là scène se recouvre soudain 
d'une neige abondante et profonde, 

* Nathalie Chauvier 
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Nous avions, il y a deux mois, reproduit l'appel du collectif de La Zone à 
participer à la Convention de l'Alternatifles 2, 3 et 4 avril. Nous vous en 
présentons ici le programme, ainsi qu'une interview des organisateurs. 


= Vendredi 2 Accueil / 20h Théâtre Un 
caniveau pour le royaume par La Zone- 
théâtre / 22h Concerts: Brader Musik 
(Kurdistan), présenté par Some Noise. 
PKRK (France), présenté par NADA. Les 
stands de zines, la-bels, distributeurs, 
radios, assos. seront déjà de la fête. 

u Samedi 3 Cœur / 14h Ouverture des 
portes / 15h Débat public / 18h Noise 
Gate (Belgique) présenté par La Famille. 
Dirt (UK) et Helkrusher (UK) présentés 
par Les amis de la place 4. Stink Sisters 
(NL) présenté par Cosmic Shit. Les Rats 
(France) présenté par NADA. 

# Dimanche 4 Conclusion, discussions 
entre les participants. 

a Pratique. L'entrée est de 200 frs pour le 
vendredi (notez qu'il faut réserver pour la 
représentation théâtrale car le nombre de 
places est limité à 70). La journée du sa- 
medi revient à 300 frs. Une prévente à 
400 frs pour les 2 jours est disponible. 
Date-limite pour les participants qui dési- 
rent loger sur place: le 26 mars. 

= Liste des participants, arrêtée au 19 
février (la réponse de nombreux autres 
étaient attendues). Radio Air Libre (Bxl); 
Bang! production (Rennes); Big Bang 
(Namur), Cosmic Shit production (La 
Louvière / Rotterdam); La Famille (Bxl); 
Radio Franchimont (Verviers); Gernika 
(Bxl);, Gonzo Circus (Neerpelt); KTDM 
(Braine); Lintfabriek (Anvers); Nos amis 
les... (Belgique); Panx! (Toulouse), Sam- 
pler et sans reproche (Lille); Trans-me- 
kanik (Suisse), Westzeit (Allemagne): 
What's that noise? (Bxi);, NADA (Bxl); 
Nabate (Liège), Les Amis de la Place 4 
(Liège); Dévor'Rock (Liège), La Zone 
(Liège) ainsi qu'Alternative Libertaire. 


L'interview 

Dans un souci déontologique, je signalerai 
que l'interview qui suit a été réalisée par 
un échange de courrier. Les commentai- 
res ultérieurs sont annoncés comme tel. 

Y at-il derrière votre initative le sentiment, 
l'idée que la démarche de La Zone s'ins- 
crit dans une certaine mouvance, dans 
une sorte de constellation de gens et 
d'associations ? 

La Zone: L'idée d'organiser la Convention 
dé-passe cette idée ou ce sentiment 
comme tu le dis. Cette idée-à nous l'a- 
vions à l'ouverture de la salle de concerts 
de La Zone. Depuis nous sommes effecti- 
vement entrés en contact avec une multi- 
tude de personnes, d'assos et de groupes 
de zique actifs dans des milieux et des 
domaines différents. Nous avons appris à 
mieux connaître certains d'enire eux, leurs 
activités et leur diversité. Nous avons 
également constaté le peu, voire le man- 
que de contacts, d'échanges entre les 
gens dont les convergences et préoccupa- 
tions sont fort semblables. Nous avons 
nous-mêmes expérimenté des fommes de 
fonctionnement ou bien entamé diverses 
réflexions sur nos activités. Nous nous 
heurtons à divers problèmes dont nous 
souhaitons débattre avec d'autres. La 
Convention sera l'occasion de se rencon- 
ter, de débattre. Nous espérons que 
diverses choses naîtront à partir de läl!i 


Au-delà du simple “merchandising”, fut-il 
intègre et non-mercantle, le premier ni- 
veau de rencontre se fait souvent devant 
un “stand”. Le "spectateur actif et Curieux" 
est-il un mythe ou fait-il partie de la faune 
que vous atürez? 


Je ne vois pas comment répondre à cette 
question car quel contenu mettre dans 
"spectateur actif et curieux"? Actif et cu- 
rieux par rapport à quoi? |! y a parmi le 
public de LZ des gens très différents, aux 
préoccupations fort diverses. Pammi le 
collectif qui gère les concerts aussi. Cer- 
tains s'intéressent à la “politique”, d'autres 
(la majorité), pas. Par contre un grand 
nombre marque un intérêt pour la manière 
dont fonctionne la salle, ses rapports avec 
le public, les groupes. Seule une petite 
minorité est active et il faut encore s'en- 
tendre sur la signification de “active”. Au 
départ, le projet de LZ est créer un large 
collectif qui prendrait en charge la gestion 
des lieux, notamment au travers de la 
rotation des tâches. Aujourd'hui, on est 
loin du compte. Il y aune minorité qui s'oc- 
cupe à la fois des décisions et de la ges- 
tion pratique. La majorité limite son inter- 
venäüon à un travail “manuel” ponctuel. 
Comment modifier cela? Et curieux de 
quoi? Musicalement nous sommes arrivés 
effectivement à intéresser des spectateurs 
à d'autres styles de ziques!l Mais après 
quoi? 

Commentaire {à la transcriotion de l'inter- 
view): malgré l'abscondité de la question, 
elle fut visiblement bien comprise! Sur 
l'éternel topo de la minorité active, c'est un 
point commun à toutes les activités politi- 
ques, culturelles, musicales auxquelles j'ai 
participé... on aura certainement l'occa- 
sion d'en débattre à La Zone! 

Un des aspects iméressants du débat qui 
aura lieu le samedi est votre volonté d'y 
mêler le public, Eviter ainsi une ‘rencontre 
de spécialistes" sera profitable à tous. Le 
pourquoi (motivations, raison d'être, buts) 
et le comment (difficultés, solutions.) de 
différentes activités seront abordés. Mais 
vous voudriez semble-t-il amener les parti- 
cipants à mettre vraiment ces démarches 
positivement en question, à les évaluer de 
façon constructive. Comment voyez-vous 
le thème? 

Pour préparer ce débat nous avons en- 
voyé aux différents participants une lettre 
explicative. D'une part nous avons orga- 
nisé différentes réunions sur la question 
au sein du collectif de préparation de la 
Convention. Certains d'entre nous en ont 
sûrement attrapé quelques poils grisil 
Définir le thème n'a pas été la principale 
difficulté: "savoir ce qui se passe concrète- 
ment aujourd'hui dans le milieu alternatif" 
recueille un large consensus dans le grou- 
pe bien que la question reste de savoir si 
notre intérêt est partagé?! La difficulté a 
été de savoir comment contourner le dan- 
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Le 3 avril à 20h30 au 
Centre Culturel de Huy 
Nous reviendrons, grace à un texte 
de Jean-Marie Neyts, sur Richard 
Desjardin dans le numéro de mal. 








ger que représente un débat purement 
théorique sur les motivations des uns et 
des autres et de proposer un débat acces- 
sible à tous. Finalement nous avons con- 
venu d'une série d'options pour faire en 
sorte que le débat soit le plus pratique 
possible. Reste à savoir si nous arriverons 
à maîtriser celal? 

Comment concevez-vous la rencontre du 
lendemain, comme le moment de brer 
quelques conclusions avec le recul? 

Y aura-t-il un lendemain? Nous espérons 
que la rencontre ne se limitera pas à un 
simple échange de contacts mais qu'il y 
aura aussi des initiatives pour mettre en 
place des projets communs pour le futur. 
En tous cas, nous espérons susciter d'au- 
tres initiatives, projets, etc. Pour nous, il 
faudrait un plus grand nombre d'initiatives 
telles que celle de La Zone mais à voir les 
problèmes que nous rencontrons dans 
nos activités, on se rend compte que ce 
n'est pas évident du tout. La Zone à de 
grandes "capacités opérationnelles" grâce 
notamment à l'obtention de subsides 
(sous forme d'emploi principalement) mais 
des problèmes très complexes en décou- 
lent. Le rapport entre l'économique (faire 
vivre la boîte) et le projet (culture alter- 
naïve) n'est pas évident non plus. Le 
bénévolat a des limites également aux- 
quelles le "professionnalisme" est loin 
d'avoir répondul| 

Laissez-vous uniquement aux joumaux 
présents le soin de couvrir l'événement, 
ou bien envisagez-vous d'établir égale- 
ment un “compte-rendu”, de publier une 
sorte de bilan? 

Un compte-rendu des trois journées de 
rencontre me semble être un travail très 
ardu. Par contre un bilan me semble plus 
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Les concerts en avril 


= Jeu 1: LEUVEN (Kessenloo), THE EX « Vend 
2: PESCHE (Couvin}, SLUGS, RENE BINAME ET 
LES ROUES DE SECOURS, sous chäpiteau, sur 
la place du village / BXL VLOT VOOR UIT, AB- 
CHIMEDE. Coun-Circuit / LIEGE PKRK (F), BRA- 
DER MUSIKI (K) à La Zone (27 rue Méan), dans le 
cadre de la Convention Alternative # Sam 3: NI- 
VELLES VLOT VOOR UIT, ARCHIMEDE, Court- 
Circuit / LIEGE DIRT (UK), HELLKRUSHERS (UK), 
NOISE GATE (B}, STINK SISTERS {NL), LES 
RATS (F) à La Zone # Vend 9: BXL Mary's Might 
(label Sing Mary) au Kultuurkaiee (VUB]) avec 
SCALPERS, VLOT VOOR UIT, PIZZA CRUSHE- 
RS, PPz 30, GREENHORNS, Rock Party = Sam 
10: RAEREN VLOT VOOR UIT, ARCHIMEDE, 
Gourt-Cireuit / LIEGE DIRTY HANDS (F) à La 
Zone = Dim 19: DAMPREMY GUY BÊTES ET 
SES ORCHESTRES (Binamé-Coton-Jeunes-Bro- 
chettes) létent Pâques à la Maison du Peuple, 
dans le cadre des Sunday Rock, Rock à Darmet / 
LIEGE TROTTEL (H), ARBISHOP KEBAB (UK) à 
La Zone = Vend 23: TAMINES STRONG, PUR- 
PLE HANDS à la MJ = Lun 26: BXL RENE BI- 
NAME ET LES ROUES DE SECOURS, SLUGS, 
PASSWAR ET LES BSCHAOUIKS, au Foyer de 
l'ULB (à confirmer) = Ven 30: LIEGE MASSILIA 
SOUND SYSTEME (F) à La Zone = ET DÉJA 
POUR MAI # Sam 1: BXL, DANS LE CADRE DE 
LA FETE ENSEMBLE RENE BINAME ET LES 
ROUES DE SECOURS, PETIT FUTUR / MONS 
MONSTER ROCK FESTIVAL avec entre autres 
RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS, 
SLUGS, LES BROCHETTES, LES DASSINS 
BROTHERS, aux Casemates s Dim 2: LIEGE 
BLEEDING RECTUM (UK), AGATHOCLES (8) à 
La Zone « Sam 8: LIEGE DOA (CAN], JUNK- 
FISH (B), Obs (UK) à La Zone / MARCHE-EN- 
FAMENNE, SLUGS = Ven 14: LIÈGE SEDITION 
(UK), ONE BY ONE (id), ACTIVE MINDS (id) à La 
Zone = Merc 19: NIVELLES SLUGS au Pôle (7 
rue aux Souris) = Vend 21: LIEGE SLUGS à La 
Zone = Sam 22: ARLON (Waltzing), SLUGS. 


LE MOYEN DE SOUTENIR 
__ AL: L'ABONNEMENT! 








PLUS D'IDEES JUSTES, JUSTE DES IDEES... # ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°15 AVRIL 1993 PAGE 23 





A NE PAS RATER: 
PREMIER MAI 1993 


EN MOUVEMENTS 








La fête ensemble 





ini le 1% mai? Embaumé 
ins l'eau de rose et les 
effluves du muguet (mis au 
goût du jour par Pétain.)? Endormi par 
les discours-somnifères des éléphants 
socialistes? Ecrasé par les défilés militai- 
res de Pékin ou de Moscou? Et si on dé- 
poussiérait ce vieux symbole de la soli- 
darité internationale de ceux qui travail- 
lent, pour en faire simplement une fête 
de l'espoir, ensemble, au nom de cette 
envie qui nous anime, toujours tenace, 
d'un monde enfin vivable pour toutes et 
pour tous? Une fête, non pas du travail, 
mais des travailleurs. une féte pour se 
(rejtrouver, se (re)parler, Se sourire, 
lancer les idées et les projets qui concré- 
tiseront nos révoltes quotidiennes. 

Le mois dernier nous reproduisions dans 
ces pages (toujours disponibles sur 
simple demande) l'appel lancé par des 
dizaines d'individus et d'associations. 
Nous expliquions pourquoi ce projet 
nous a enthousiasmé. 

Avant de vous livrez, à la fin de ce mois 
d'avril, le programme complet des festivi- 
tés, en voici un avant goût. 


Demandez le programme 


1°" Mai 1993: La fête, ensemble! de 13 
heures à 2 heures du matin à l'Université 
Libre de Bruxelles (avenue Paul Héger). 


L’après-midi. 


* En continu: un restaurant, une crè- 
che, des projections de films (dont Dae- 
ns), du théâtre, des stands librairies 
(NDLR: nous donnons rendez-vous, à 12 
heures au Jeanson, à toutes celles et 
tous ceux qui voudraient nous aider à 
tenir le stand AL), des expositions et des 
concerts avec Hené Binamé, Petit Fuiu- 
8, H-Posse... 





* Des forums, en deux "rounds" (de 
14h30 à 16h30 et de 17h à 19h00) vous 
inviteront à l'échange et à la réflexion sur 
des thèmes pivots du moment. M La ré- 
duction du temps de travail une re- 
vendication incontournable pour lutter 
contre un chômage devenu structurelle- 
ment - et indépendamment de toute 
reprise" - le produit de la crise de mo- 
dernisation technologique et de la mon- 
dialisation de l'économie M Changer 
l'école de l'extérieur, de l'intérieur, 
avec la participation de Thyde Rosell et 
Jean-Marc Raynaud de l'école libertaire 
Bonaventure: un enseignant de la Con- 
fédération Générale des Enseignants et 
des lycéens bruxellois {voir plus bas) M 

Écologie / Écologisme avec (sous 
réserve) Philippe Pelletier de la Fédéra- 
ton Anarchiste, des représentants d'É- 


colo et de Greenpeace IE Nouvel ordre 
mondial et droit d'ingérence: secours 
humanitaire, néo-colonialisme, antimilita- 
risme.. M Médias: après la guerre du 
Golfe rien ne sera plus jamais comme 
avant, information, désinformation, défor- 
mation, intoxication et. crise de l'audio- 
visuel public (voir plus bas) I Rapports 
NORD/SUD: dette du Tiers-Monde et 
inégalité des échanges. 
Et le soir 

* La fête dans la fête avec (entre au- 
tres) Christiane Stefanski RAyth'Miss, 
Tom Blue Béryl, Paul Boogie Boy Am- 
bach, Steve Houben, le Quatuor Hal- 


fenhalf, Tasquin contre Trouble. 

* À partir de 23 heures, une grande 
Soirée dansante avec notamment Co- 
média Mundi, du reggae et de la salsa. 





ILS SERONT PRÉSENTS À LA FETE DU 1° MAI 


Bonaventure 


Nous vous avons déja parlé de la création de cette école 
libertaire en septembre prochain. Repères avant débat. 


Projet d'individus, de professionnels et 
de militants BONAVENTURE a une 
dimension tout à la fois personnelle et 
collective, pédagogique et sociale, 

affinitaire et unitaire. De là sa volonté de 
rechercher des convergences avec un 
maximum d'expériences éducatives anti- 
autoritairés et un maximum d'altérnatives 
économiques, sociales, politiques, 
syndicales, culturelles. ant-autoritaires. 
De là son choix d'une propriété collecti- 





AUTOCOLLANTS ET AFFICHES DE PROMOTION 


Toujours disponibles! 


VOS IDEES 





Je désire recevoir PA RER ER Ne 
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| 
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Je VOUS OMS: 5 nie uns 





… autocollants 
affiches 


… francs en soutien. 


Veuillez me les envoyer à l'adresse suivante 


ve, de la gratuité, de légalité des 
salaires, de l'autogestion… 

Projet d'individus en mouvement BONA- 
VENTURE se veut un élément parmi 
d'autres d'un large mouvement alternatif. 


= Bonaventure c'est quai? 

% Une école primaire libertaire 

= Bonaventure c'est qui? 

%* Une dizaine d'enfants de 5 à 11 ans. 
* Deux enseignant(e)s. 

X% Des parents. 

* Les membres du réseau. 

* Toutes celles et tous ceux qui soutien- 
nent le projet à un niveau ou à un autre. 


= Bonaventure c'est où? 

% L'école ouvrira ses portes dans l'Île 
d'Oléron (Charente maritime) mais 
pourra ultérieurement, si cela s'avère 
souhaitable ou judicieux, se transporter 
dans un autre endroit sans problème car 
elle sera constituée de bâtiments 
mobiles ou démontables. 

= Bonaventure ça marche comment? 
%* Sur le modèle d'une classe unique 
mélangeant classes d'âges et groupes 
de niveaux. 

% En externat ou en internat (héberge- 
ment en famille chez des parents ou des 
membres de l'association). 

* La scolarité se déroule au rythme de 
cycles d'apprentissages fondamentaux 
de 2, 3 ans. Chaque cycle s'effectue par 
le biais de projets élaborés conjointe- 
ment par les enfants et les enseignants 
et faisant l'objet de contrats. Pendant et 
à l'issue de chaque contrat il y a auto- 
évaluation par l'enfant et évaluation par 
le groupe. L'école dans son ensemble 
S'auto-évalue en permanence en assem- 
blées générales et est évaluée régulière- 
ment par une commission d'évaluation 
externe dite ‘regard extérieur" qui 
comprend des sociologues, des psycho- 
logues, des enseignant{(e)s.. en sympa- 
thie avec le projet mais n'y participant 
pas directement. 

%* Enseignement des matières tradition- 
nelles le matin: activités artistiques, 
sporlives, manuelles. l'après midi. 

* La participation des enfants à la vie 


institutionnelle et à la gestion de l'école 
(sur le mode autogestionnaire) fait partie 
du processus éducatif et se trouve de ce 
fait soumise à évaluation. 
* Bonaventure cherchant à se fédérer 
avec des écoles libertaires ou altemati- 
ves à l'étranger l'apprentissage d'une 
langue étrangère est envisagé. 
% Dans cet ordre d'idée l'écolé est 
censée effectuer des séjours à l'étranger 
et accueillir des enfants étrangers. 
*% Le cursus scolaire comme la vie à l'é- 
cole s'effectue au rythme de l'accompa- 
gnement, de l'entraide et du parrainage. 
%* Dans le cadre de certains projets 
l'école effectuera des séjours dans 
différentes structures (agricole, économi- 
ques, cul-turelles, sociales.) alterñati- 
ves. 
* En fin de scolarité les enfants de 
Bonaventure auront (au minimum) le 
“niveau” requis pour l'entrée en sixième. 
En cas de départ avant cette échéance 
l'école prépare le retour à la norme 
scolaire. 
= Bonaventure c'est gérée comment? 
x Chaque année un congrès réunissant 
l'ensemble des acteurs directs (enfants, 
enseignants, parents.) et des acteurs 
indirects (souscripteurs, sympathi- 
sants..) définit les grands objectifs de 
l'école et sa stratégie. 
* Pendant l'année, dans le cadre du res- 
pect des décisions du congrès, les 
acteurs directs de Bonaventure autogé- 
rent leur quotidien pédagogique, maté- 
riel, financier. 
# Bonaventure ça appartient à qui? 
% L'expérience éducative appartiendra à 
ceux qui la vivront. 
* Les biens mobiliers et immobiliers de 
l'école seront la propriété collective de 


tous les acteurs du projet et toute 
décision relative à ces biens devra faire 
l'objet d'un consensus à l'occasion du 
congrès. 

“= Bonaventure c'est financé com- 
ment? 

* Les bâtiments et leur aménagement 
seront financés par Souscription (il faut 
250.000Ff). 

* Le fonctionnement de l'école (dépen- 
ses pédagogiques, salaires, électricité...) 
sera également financé par souscription 
(il faut 25.000Ff par mois). 

= Bonaventure ça coûte combien? 

* Projet collectif, financé collectivement, 
la scolarité à Bonaventure sera gratuite. 
# Bonaventure c'est pour quand? 

* En septembre 1993 si vous êtes sufi- 
samment nombreux à vouloir tenter l'a- 
venture avec nous. 

* Thyde Rosell et Jean-Marc Raynaud 





SOUSCRIVEZ, SOUTENEZ 
Vous vous en doutez, les problèmes 
matériels (et notamment financiers) à 
régler pour démarrer Bonaventure en 
septembre prochain ne manquent pas. 
C'est pourquoi Alternative  Libertaire 
lance, à partir de ce mois, une sous- 
cription permanente de soutien. Envoyez 
votre participation (100, 1.000 ou 10.000 
francs) au compte 001-0536851-32 
d'Altemnative Libertaire avec la mention 
“Soutien Bonaventure”. D'avance merci. 
Nous publierons la lisie des souscrip- 
teurs dans nos prochains numéros. Vous 
pourrez également souscrire directement 
à la fête Le premier mai, ensemble! 


+ Babar 





FORUM / RESPONSABILITÉ DES JOURNALISTES / MÉDIAS 


En uniforme 


L'uniforme suggère la situation des mé- 
dias dans les conflits (on pense à leur 
comportement pendant la guerre du Gol- 
fe) et. l'uniformité de pensée. 


La responsabilité? celle d'un système 
médiatique en pleine dérive, mais aussi, 
dans une marge limitée mais réelle, la 
responsabilité des journalistes. || appar- 
tiendra au forum, d'emblée, de situer ce 
cadre et cette responsabilité. L'actualité 
yougoslave fournira l'amorce du débat. 
Des joumalistes et des médias - en You- 
goslavie, mais aussi chez nous - n'ont-ils 
pas jeté de l'huile sur le feu et contribué 
à fabriquer les "images de l'ennemi"? De 
la Yougoslavie, on passera à l'Afrique, 
au rappel des précédentes dérives du 
Golfe et de Timisoara. Invitée (entres 
autres): Colette Braeckman. Enfin, 
troisième volet du débat: plus près de 
chez nous, dans les conflits liés à la 
pauvreté urbaine, au malaise des jeu- 
nes, à l'immigration, quels rôles peuvent 
jouer les médias et les journalistes? A ce 
forum centré sur l'information seront 
invités des journalistes de la RTBF et 
des membres du Comité de Défense 





” 02/736.27.76 


du Service Public de l’Audio-visuel. 
On souhaiterait également la présence 
de RTL et de la presse écrite. Ce forum 
de deux heures ne sera qu'un premier é- 
change de vues, un tremplin vers une 
discussion plus approfondie sur les que- 
stions qui brûlent toutes les langues: au- 
delà des "dérapages” et des "manipula- 
tions”, quels sont les modes de fabrica- 
tion de l'information, quels rôles y jouent 
la mise en scène spectaculaire, la pres- 
sion publicitaire, la dégradation même 
des moyens, de la culture et de l'éthique 
des journalistes? Y a-til un "ordre mon- 
dial” et local politiques et par quels mé- 
canismes s'exercent-ils? Que se passe- 
t-il réellement à la RTBF ou à RTL et 


dans, d autres grands médias? Le forum : 


du 1° mai, sans avoir l'ambition d'épui- 
ser toutes ces questions, devrait mettre 
l'eau à la bouche, servir de stimulant à 
une réflexion qui nous sorte enfin d'une 
trop grande léthargie, d'une trop lourde 
passivité... Ce forum est coordonné par 
Maison Commune, la République Solida- 
riste et la Jeunesse Maghrébine. 

* Contact: 70 rue Banning à 1050 Bx! 





_ 





DE L'EXTÉRIEUR ? 
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Thyde Rosell et 
Jean-Marc Raynaud 
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